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L'ARTISANAT DU VERRE A DAMAS 

PAR 

CHAFIQ IMAM, MALAK ISSA-ABYAD, FRANQOISE ET JEAN METRAL, 

RABAH NAFFAKH 

Damas est une des quelques villes du monde arabe OU existe encore un artisanat qui, sans renier ses 

traditions et son originalite, a pu garder toute sa vitalite et rester une activite economique importante. Sur 

cet artisanat une documentation precieuse a ete rassemblie par M. Chafiq Imam, directeur du Palais 

Azem, qui a fait, depuis pres de 25 ans, une patiente collecte des vestiges humbles ou eclatants d'une 
activite millenaire. 

j' avais touJours souhaite mettre a profit la somme de connaissances reunies par Chafiq Imam, 

pour realiser une serie d' enquetes menees en equipe sur les metiers traditionnels de Damas. Le travail 

sur les verriers qui est presente dans ce Bulletin constitue la premiere de ces enquetes. D' autres, Je l'espere, 
suivront. 

Cette recherche a ete menee en 1972 et 1973 par une equipe qui comprenait, autour de Chafiq Imam, 

Mmes Malak Issa-Abyad et Franfoise Mitral, et MM. jean Metral et Rabah NaJfakh. L'article a ite 

redige par Mme M. Issa-Abyad (Introduction, Evolution du metier), R. NaJfakh (Le milieu technique: 

les ateliers, lesfours), F. et j. Metral et Ch. Imam (Le milieu technique: les outils et lafabrication, les 

obJets). L'annexe sur le vocabulaire des veTriers a ete mise au point par Mme M. Issa-Abyad a partir des 

informations recueillies par elle-meme, par Ch. Imam et par R. NaJfakh. Les dessins et les plans ont etC 

realises par M. Muhammad Roumi et les photographies prises par Ch. Imam et J. Dufour. 

ANDRE RAYMOND 

I. INTRODUCTION. 

Quand on entre a la «Foire Internationale de Damas », on voit au fond du pavillon 

d'arts populaires, sur un plancher sureleve, Ie premier maitre-verrier damascain, I:Iasan 

l-'Azzaz, devant un four modeste, une canne au bout des l(:vres. 11 y souffle et petit a petit 

un objet en verre colore prend forme a son extremite. Les spectateurs, damascains et etrangers, 

s'arretent et suivent fascines Ie travail de l'artisan dont la production est exposee a cote du 

four. Ainsi s'efforce-t-on chaque annee de remettre en valeur cet artisanat qui renait main­

tenant, apres une longue periode de decadence, face a un double defi: la concurrence etran­

gere dont les produits ont porte un coup fatal a beaucoup d'arts locaux; Ie developpement 

recent de l'industrie syrienne qui, depuis la guerre, fournit une bonne partie des objets de 

verre utilitaires (notamment bocaux et bouteilles). 
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Notre etude negligera la verrerie de type industriel pour s'attacher aux ateliers de 

velTe de type artisanal qui prennent la suite d'une tradition ancienne et qui fournissent une 

riche moisson d'informations sur des techniques anciennes, sur une organisation sociale 

encore liee au systeme corporatif et sur un vocabulaire dont il est utile de preserver 

l'originalite. EIle negligera egalement les aspects purement historiques de l'artisanat 

du verre en Syrie dont l'interet est grand dans la mesure OU ils montrent la continuite 

de cette activite, mais qui n'apportent que peu de lumieres sur la verrerie damascaine 

actuelle: un rappel de l'evolution de la verrerie depuis la fin du XIXe siecle devrait 

suffire a eclairer Sa situation presente. EIle sera limitee aux ateliers fonctionnant actuelle­

ment (1) a Damas, ville qui a beaucoup contribue a l'evolution de l'art du verrier, tant par 

les objets originaux qu'elle exportait, que par les artisans qui se depla<;aient et implantaient 

des ateliers dans les regions OU ils s'installaient. 

Nous etudierons d'nne part l'aspect technique du metier (atelier, four, matieres pre­

mieres, combustible, outils et operations executees), bref, toutes les activites mises en oeuvre 

pendant la fabrication; d'autre part les objets qui ont assure aux veneries artisanales leur 

continuite et leur developpement; et enfin 1es veneries en tant que milieu socio-professionnel 

organise de maniere a assurer la production, l'adaptation au marche et la formation des 

ouvriers. 

La litterature traitant de notre sujet est peu abondante car si Ie verre syrien a ete Ie 

centre d'interet d'un grand nombre d'etudes la plupart sont plutot tournees vers Ie passe, 

et de ce fait elles ressortissent plutO! aux domaines de l'archeologie et de l'histoire de l'art. 

Quelques-unes cependant se sont occupees _ de la situation recente et des aspects techniques 

et socio-economiques du metier en Syrie au XXe siecle. Signalons: 

- Le Dictionnaire des metiers damascains d' AI-Qasimy, qui a ete ecrit au debut du siecle 

mais n'a paru qu'en 1960, et qui constitue un document historique precieux dans la mesure 

OU il denombre les metiers damascains existant a la fin du XIXe siecle et decrit leur etat et 

l'emplacement des ateliers. 

- Le !jiM as-Sam de Mul).ammad Kurd 'Ali (1962, tome IV) donne un aper<;u histo­

rique sur les metiers syriens. 

- La Note sur lafabrication du verre Ii Armanaz (2) de J. Gaulmier, publiee dans Ie Bul­

letin d'Etudes Orientales de l'Institut Fran<;ais de Damas (t. VI, 1936, 53-59), donne une 

description assez detaillee des aspects techniques et socio-economiques du metier, et explique 

la presence des armanaziens en grand nombre dans les veneries damascaines actuelles comme 

patrons et ouvriers. 

- L'ouvrage Funiin wa-~ina'at dimaJqiyya (Arts et metiers damascains) de Munir al-Kayyal, 

(1) C'est-a-dire au printemps de 1973, date de 
la conclusion des enquetes faites sur Ie terrain. 

(2) Petite ville situee au nord de la Syrie pres 
d'Alep, Armanaz est signalee par les historiens, et 
notamment MuJ:!ammad Kurd 'Ali, dans l'ouvrage 

cite ci-dessus, comme l'un des trois endroits (avec 
Damas et Hebron) Oll I'on rencontrait encore des 
verriers en Syrie (Biliid as-Sam) au debut du xxe 

siecle. 
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ecrit en 1958, donne un aperc;u de l'evo1ution des arts et metiers pendant 1a premiere moitie 
du XXe siecle. 

Outre ces ouvrages et articles, nous avons utilise deux memoires prepares par des 
etudiantes de l'Universite de Damas: 

Dirasa iqti~iidiyya 'an ~ina'at aZ-Zllzaz fi Dimasq (Etude economique sur la fabrication du verre 

a Damas), redige parSiha.m al-Qasim, etpresente en 1955 a laFaculte de lettres, section de 
Geographie. 

$ina'at az-zuzaz fi Suriyya (L'industrie verriere en Syrie), redige par Zalnab J:Iasan et pre­

sente en 1958 a l'Institut des Sciences Commerciales. 

Ces deux enquetes fournissent d'utiles statistiques sur Ie nombre des etablissements et 

des verriers au moment de leur redaction. 

Sans negliger l'appon de ces documents ecrits, l'etude s'est surtout fondee sur les infor­

mations qui ont ete rassemblees au moyen de l'enquete menee de mai 1972 a mars 1973, qui 

a compris des visites a tous les ateliers artisanaux, et des interviews de plusieurs verriers 

afin de connaitre Ie point de vue des artisans sur l'evolution et les aspects fondamentaux de 

leur metier. Parmi les verriers interviewes mentionnons en particulier: 

- Sleiman l-'Azzaz (Abu Salim), age de 83 ans, s'est retire apres une activite de plus 

de 50 ans; premier maitre-verrier durant la premiere moitie du XXe siecle il est seul temoin 

vivant de la renaissance du metier et des circonstances qui y ont contribue; 

- J:Iasan l-'Azzaz (Abu Nazir), verrier encore en activite, age de 50 ans, estle premier 

maitre-verrier actuel; il a participe a toutes les activites des gens du metier a partir de 1936; 

- Mal:J.mud 1-J:Ialla' (Abu Al:J.mad) dont l'atelier rec;oit actuellement Ie plus grand 

nombre de commandes de l'etranger; 

- M;}~tafa Da'bul (Abu 'Ali), Ie premier patron armanazien d'une verrerie a Damas, 

et Ie premier maitre dans la fabrication de la lampe a petrole (ballora) (1). 

II. LE MILIEU TECHNIQ.UE. 

1. Les Ateliers. 

Ainsi qu'on Ie verra plus loin Ie nombre des ateliers de verrerie a beaucoup varie depuis 

Ie debut du siecle. Au terme de cette enquete il atteignait quatorze, l'un d'eux ayant ete 

fonde alors que l'enquete etait en cours. 

Situation: 

Les ateliers des verriers a Damas forment trois groupes principaux, situes chacun dans 

un quartier particulier de la ville. Les ateliers de chaque groupene sont distants l'un del'autre 

que de quelques centaines de metres. Les trois zones concernees sont les suivantes (v. 

plan p. 4): 

1) Sagur, au sud de la vieille ville, hors de l' enceinte, au -dela de Bab a~-~agir. C' est Ie 

(1) Pour Ia transcription des termes techniques, voir l'Annexe. 
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plus ancien centre de verrerie a Damas. C' est la que la famille des verriers 'Azzaz s' est installee 

des son arrivee a Damas, vers Ie milieu du dix-neuvieme siec1e, et qu'elle a fonde son premier 

atelier. Les quatre plus anciens ateliers exist ants se trouvent actuellement dans ce quartier. 

L'un d'eux remonte a la fin du siec1e dernier (plan, nO 1). Un autre fut fonde vers 1910, 

avec une periode d'arret de 1920 a 1936 (plan, nO 2). Les deux derniers se sont installes 

durant la deuxieme guerre mondiale. Ces ateliers sont rassembles dans une aire d'une centaine 

de metres de rayon. L'un se trouve dans la rue al-Badawi, qui longe Ie cote nord du cime­

tiere de Bab a~-$agir (plan, nO 3). Le quatrieme est un peu a l'ecart, dans la rue al­

Mazzaz, pres du mausolee de as-Suriigi (plan, nO 4) . . 

2) Bah Sarqi (porte est), a l'est de la vieille ville. Les ateliers de ce quartier sont de fon­

dation plus recente. Le plus ancien (plan, nO 5) date de la deuxieme guerre mondiale. 

Les deux autres se sont installes en 1964 et 1973 (plan, nOB 9, 13). Ce dernier resulte en 

fait d'un differend opposant deux freres coproprietaires de l'atelier precedent. Apres la 

scission, les deux ateliers ont fonctionne independamrnent, dans Ie meme local. 

3) Geographiquement, les ateliers de Gawbar sont exterieurs a la ville. 11s sont situes en 

bordure de la route qui mene au village de Gawbar, dans la Giita, zone qui, administrative­

ment, depend de la municipalite de Damas. Le groupe comporte quatre ateliers, installes 

posterieurement ala deuxieme guerre (1952, 1962, 1965, 1972) (plan, nOB 6, 8, 10, 12). 
L'un s'est fixe sur la route menant vers la Giita orientale, a proximite de la bifurcation vers 

Gawbar. Les trois autres se trouvent sur la petite route qui conduit a Gawbar meme. 

Outre Ces trois principaux groupements d'ateliers, il existe quelques ateliers isoles dans 

la banlieue de Damas: un a Babbila, de faible importance (plan, nO 7); un autre a 

Dwail'a, qui ne fonctionne pas encore (planche I J nO 14). Enfin, a Damas meme, un atelier 

a ete amenage a des fins de demonstration touristique dans la Takiyya Sulaimaniyya (plan, 

nO 11). 

On notera que Ie deplacement des centres de la verrerie a Damas s'opere du centre vers 

l'exterieur. Ce mouvement s'explique par des raisons administratives, economiques et 

techniques. D'une part, la municipalite de Damas n'accorde plus de licences d'installation 

dans les quartiers residentiels de la ville. D'autre part, l'amenagement d'un atelier hors de 

la ville est beaucoup moins onereux, tant pour la location du local que pour Ie montant de 

la reprise. Enfin en banlieue on dispose d'un courant electrique biphase. 

Types d' atelier: 

Parmi les ateliers de verriers, on distingue deux types, d'apres la technique employee 

dans la fabrication: 

1) l'atelier artisanal, OU l'artisan ne recourt a aucun outil mecanique dans Ie fa<;onnage 

des objets. Le fa<;onnage s'effectue par souffiage humain, a l'air libre ou dans un moule. 

Le meme artisan realise l'objet dans sa totalite. On compte treize ateliers de ce type, parmi 

B.B.O. - 10 
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lesquels figurent quelques-uns des plus anciens et des plus nScents. Notre etude ne por­

tera que sur les ateliers de ce type. 

2) l'atelier semi-mlcanisl, OU Ie souffiage dans un moule s'opere a l'aide d'un compresseur 

a air. Le travail y est organise a la chaine; trois ouvriers se relaient dans la fabrication de 

chaque objet. 

La duree annuelle de fonctionnement de ces ateliers est tres variable; elle depend princi­

paIement de la demande sur Ie marche. Ainsi, cinq ateliers travaillent en permanence; trois 

fonctionnent pendant huit a dix mois; un autre n'a que cinq mois d'activite par an; trois ont 

un fonctionnement saisonnier (ete et hiver) ; un atelier travaille exclusivement sur commande; 

enfin, Ie dernier n'est pas encore entre en activite. 

Par a.illeurs, to uS les ateliers sont contraints a des interruptions de travail plus ou moins 

prolongees, pour des raisons diverses: manque d'ouvriers, absence de debouches, reparations 

des fours, ou simplement besoin de repos. 

Aucune reglementation officielle ne determine Ie mode de construction et d'amenage­

ment des ateliers, ni ne controle les mesures de securite qui seraient a observer. Tout cela 

est laisse a l'initiative et au savoir-faire des patrons d'ateliers. 

Description,' 

L'atelier artisanal ou semi-mecanise comporte generalement une piece vaste et haute 

(planches I, nO 1 et VI, nO 2), ouverte sur un ou deux de ses cotes. Elle abrite Ie ou les fours 

de cuisson. Dans les ateliers recents, elle est couverte d'un toit en materiau in inflammable 

(ciment, zinc), alors que les ateliers d'installation ancienne ont garde Ie toit a poutres de 

bois de la maison ou de la boutique OU ils ont ete amenages. Dans certains ateliers, la 

toiture ne repose pas directement sur les murs; elle est surelevee par des piliers d'angle, 

ce qui laisse entre toit et murs un espace ouvert destine a l'aeration, a l'evacuation de la 

chaleur, et eventuellement a la sortie de la fumee. Dans d'autres ateliers, la toiture elle­

meme est percee, au-dessus du four, d'ouvertures surmontees d'une couverture surelevee, 

ce qui permet la circulation d'air, tout en protegeant Ie four des intemperies. Le toit peut 

aussi etre muni d'ouvertures mansardees, abritees par des auvents. Dans un angle de la 

salle de cuisson, et a distance du four, une citerne souterraine contient la reserve de 

combustible. 

L'atelier occupe d'autres pieces, disposees autclUr d'une cour: on y entrepose les debris 

de verre et on y range les objets fabriques; Ie patron de l'atelier y a parfois un bureau 
(planche I). 

La plupart de ces ateliers artisanaux laissent une impression de precarite, du fait de' leur 

installation d'apparence fragile et rudimentaire. Le local des ateliers est d'ailleurs aisement 

transformable en vue d'autres activites, artisanales ou commerc;antes, par la simple des­

truction du four, dont la duree moyenne de fonctionnement n'excede guere six mois. 



7] L'ARTISANAT DU VERRE A DAMAS 147 

A titre d'exemple, on decrira l'atelier de Mal).mud l-I;Ialla' (plan, nO 5) (plus connu 

sous Ie nom de Abu Al).mad), Oil sont fabriques des bibelots et de la verrerie de table. 

L'amenagement de cet atelier est particulierement rationnel (1) (planche I, nO 3 et VI, nO 3). 

L'atelier se trouve dans Ie quartier de Bab Sarqi, aux abords d'une petite route qui re­

joint les vergers de la Guta, (route dite «al-Il).da 'asariyya)}). On y accede par une allee 

etroite qui debouche sur une cour mitoyenne aux locaux d'autres artisans. 

Les murs exterieurs sont construits en argile crue et en pise; leur epaisseur est d'une 

trentaine de centimetres; ils sont eta yes de piliers en pierre. La toiture de la salle de cuisson, 

epaisse de quinze centimetres environ, est en beton arme et repose sur les piliers de pierre. 

Au-dessus du four, elle est percee de trois ouvertures d'aeration. 

L'atelier s'ouvre au nord. A droite de l'entree, deux enc10s non abrites servent au depot 

des sacs de debris de verre recemment arrives. Sur Ie meme cote, mais a l'interieur de l'atelier, 

une piece de petites dimensions (2,5 m. X 2,5 m.) sert de bureau et de salle d'exposition des 

divers objets produits par l'atelier. A gauche de l'entree, une piece (4 m. X 3 m.) abrite Ie 

materiel d'emballage: caisses, cartons, copeaux de papier. Au-dela du bureau et derriere 

lui, une piece de forme allongee (6 m. X 2,5 m.) sert au rangement des objets finis, qui sont 

disposes sur des etageres faites de caisses de the superposees. C'est la que se fait la vente sur 

place. Plus loin, toujours sur la droite, se trouvent trois compartiments non couverts. Les deux 

premiers renferment les debris de verre prets a etre verses dans Ie four. Le troisieme, situe 

face a la sortie du tunnel de recuisson du four, recsoit les chariots (tarazena) charges d'objets 

termines sortant de ce tunnel. Le refroidissement des objets se termine en cet endroit. 

Le local principal a approximativement la forme d't.~n rectangle ouvert de plain-pied 

sur la cour. Ami-longueur se trouve Ie four, adosse au mur du fond (cote sud, sans ouver­

tures). Dans l'angle sud-est, la citerne souterraine contient environ deux tonnes de fuel; 

elle est surmontee de deux barils sureleves, d'oll Ie combustible est dirige vers Ie foyer. 

Contre Ie mur sud-est, un etabli supporte les outils necessaires aux reparations. Sur une 

etagere basse de l'etabli sont disposes les moules de fabrication. Au-dessus du meme etabli, 

certains outils employes dans la fabrication des objets de verre sont accroches a des barres de 

fer fixees au mur (m'a~~, mrabba', mala). Les outils plus longs sont poses contre Ie mur, a cote 

de l'etabli. Enfin un peu plus loin, sur Ie meme mur, est installe un lavabo a eau courante. 

Contre Ie mur nord, a gauche de l'entree, des rayonnages offrent un espace supplementaire 

au rangement des objets termines. 

Cet amenagement, "relativement fonctionnd, n'est pas observable dans tous lesateliers 

artisanaux qui sont souvent plus rudirrientaires. Certains d'entre eux se modernisent, et sont 

en cours de transformation en ateliers semi-mecanises, pour faire face a la coricurrence 

industrielle: installation d'un compresseur electrique fournissant l'air de souffiage et d'un 

dispositif permettant Ie travail a la chaine. Les autres ateliers semblent condamnes a dispa-

(1) L'atelier nO 4, plus traditionnel et plus vaste (on y fabrique des 'a!ramiz ), presente une organisation 
de l'espace tout a fait comparable (planches I, nOS 1 et 2 et VI, nO 2). 
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raitre a plus ou moins longue echeance, a moins qu'ils ne sachent exploiter la vogue recente 

de la verrerie proprement artisanale et traditionnelle. 

2. Le four, les matieres premieres et le combustible. 

a) Le four. 

Le four trouve generalement sa place au milieu ou au fond d'une cour ou d'une piece 

bien aeree, ouverte sur un cote. 

- D'apres les vieux artisans verriers, le four traditionnel, chauffe au bois et aux noyaux 

d'olives, comprenait quatre compartiments separes l'un de l'autre par une cloison basse. 

Ces compartiments etaient: 

1) beit-al w'id, Ie foyer, Ie plus vaste des quatre. On y bn1lait Ie bois et les noyaux d'olives. 

Les flammes atteignaient les autres compartiments en passant par dessus les cloisons. On 

alimentait Ie feu par une ouverture laterale. 

2) 'o~ara, petit compartiment communiquant avec Ie foyer par une ouverture situee au 

bas de la cloison mitoyenne. C'est par Ie 'o~ara qu'on retirait du foyer la cendre et les residus 

non consumes du combustible. 

3) ma~wal, ou tern al-ftir, ou ~orj al-ftir, la cuve de fusion. Les debris de verre y etaient 

introduits par une ouverture laterale (bab al-ma~waZ), ou Wet ,,!-!arb). Ils s'y transformaient 

rapidement en pate vitreuse. 

4) 'adre, ou ~orj aZ-bamir, ou tern al-bamir, la cuve d'affinage. La pate vitreuse passait 

de la cuve de fusion ala cuve d'affinage par une petite ouverture percee a la base de la cloison 

mitoyenne (' a!e', pluriel 'awate'). Les postes de travail etaient situes tout autour de la cuve 

d'affinage, face aux ouvertures (ta'at) pratiquees dans les parois (~adar, plur. ~diira) de cette 

cuve. 

Le four etait surmonte d'une arche de recuisson (maswaye = Ie gril). L'arche etait 

constituee de trois parties: 

I) 'abbe, ou mabmar, ces mots signifiant respectivement la voute et la chambre de fer­

mentation. Elle etait chauffee par les flammes du foyer, qui y penetraient par un orifice 

pratique dans la voute du four (Jawwaret at-ta~mir). La temperature s'y elevait a quelques 

centaines de degres (4000 -5000 ). Les objets deja fas:onnes y etaient introduits depuis l'exterieur 

par plusieurs petites ouvertures; ils etaient disposes dans Ie mabmar par Ie ~at!er, ou rangeur. 

Le remplissage termine, la portiere et les ouvertures de la paroi etaient bouchees par des 

morceaux de briques., Apres avoir sejourne la durant deux ou trois heures, les objets etaient 
deplaces vers Ie compartiment suivant. 

2) man'al, Ie brasier, etait une autre chambre, contigue a la premIere et de memes 

dimensions, mais de temperature moins elevee (environ 2000 ). Elle etait chauffee indirecte­

ment par Ie four. Si cette source de chaleur etait insuffisante, on y allumait du bois dans un 

coin. Les objets recuits y sejournaient egalement pendant deux a trois heures. 



9] L'ARTISANAT DU VERRE A DAMAS 149 

3) un second man'al, situe sous Ie premier. C'etait la partie la moins chaude de l'arche de 

recuisson (quelques dizaines de degres). On y deposait les objets en dernier lieu, avant de 

les placer a l'air libre, dans un angle de l'atelier, OU ils achevaient de se refroidir. 

- Etat actuel " 

L'introduction du mazout, puis du fuel, comme combustibles dans les verreries, au cours 

de la deuxieme guerre mondiale, puis la generalisation de cet usage apres la guerre, enfin 

un souci de rationalisation du travail, ont entraine la modification de la structure du four et 
du dispositif de recuisson. 

Lors de cette enquete portant sur les ateliers de verrerie de Damas, on a observe trois 
types de four: 

a) Four a arche de recuisson. Le nombre des fours de ce type s'eleve a cinq. Leurs 

proprietaires ont adopte ce dispositif afin de pallier l' exiguite des locaux (planche II). 

b) Four a tunnel de recuisson. Huit ateliers ont opte pour ce systeme, qui est Ie plus 

commode et Ie plus rationnel (planche III). 

c) Four sans dispositif de recuisson. II s'agit de fours qui se limitent a la fabrication 

d'objets de faible volume et a parois minces, tels les verres de lampes a petrole (ballariit kiiz). 

Ces objets serefroidissent vite sans necessiter de recuisson. Deux fours seulement sont de ce 

type. Les fours pourvus de maswiiye n'utilisent pas leur dispositif de recuisson lors de la fabri­

cation des ballara (planche IV et pI. V, nO 3). 

Dans les trois types mentionnes ci-dessus, Ie four proprement dit a la meme structure, 

et ne varie que par ses dimensions, tandis qu'on observe deux variantes du systeme de re­

cuisson (quand il exist e) : systeme traditionnel de l'arche, tel qu'il est decrit plus haut, et 

systeme du tunnel. La description du four dans l'atelier du verrier Abu Al).mad, qui comporte 

un tunnel de recuisson, suffira donc pour completer cette presentation des types de four 

utilises. 

Le four lui-meme est constitue de deux parties separees par une cloison ('ii!e'): 

1) Ma~wal ou ~orJ al-J!ir, qui sert en meme temps de foyer et de cuve de fusion. La 

substitution du mazout ou du fuel aux combustibles traditionnels a permis, d'une part la 

suppression du compartiment de nettoyage, d'autre part l'emploi d'une cuve unique comme 

foyer et lieu de fusion. En effet Ie mazout ou Ie fuel, deja chauffes puis pulverises sur toute 

l'etendue du foyer par un ventilateur electrique, sont brules presque instantanement au­

dessus des debris de verre en fusion. Les particules de combustible non consumees s'agglo­

merent sur la paroi de separation. Au bout de deux ou trois jours, elles forment une masse 

carbonisee qui est retiree, puis revendue, sous Ie nom de «houille », a des particuliers, pour 

usage domestique. 
Les dimensions du ma&wal sont de 0,48 X 0,48 m. Au centre de la paroi laterale de la 

cuve, et a 0,55 m du sol, un orifice d'environ 8 cm. de diametre laisse passer Ie tuyau relie 
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au ventilateur, qui alimente Ie foyer en combustible. Les debris de verre sont introduits 

par une ouverture (ta'et 3!-!arM pratiquee sur la paroi de face, qui est consoli dee par une 

seconde epaisseur de briques refractaires. Cette ouverture, en forme de rectangle (0,30 X 

0,20 m.) est close par un couvercle de matiere refractaire. Devant elle, a une soixantaine 

de centimetres du sol, est menagee une banquette horizontale (0,46 xO,40 m.) sur laquelle 

on pose Ie couffin contenant les debris de verre qu'on vajeter dans la cuve. 

2) '3dre, ou ~o(i al-bamir, la cuve d'affinage. Elle est de dimensions legerement plus 

restreintes que la precedente (0,48 X 0,32 m.). C'est la que s'accumule la pate de verre prete 

a etre fac,;:onnee. La pate s'ecoule de la cuve de fusion vers la cuve d'affinage par une rigole 

profonde de 6 cm, qui court Ie long des deux cuves, dans la partie mediane de leurs sols en 

passant sous la cloison de separation. Les flammes du foyer franchissent la cloison et atteignent 

la cuve d'affinage, pour la chauffer et maintenir la pate de verre en etat de fusion. Un orifice 

(Iawwara) dans la paroi contigue au tunnel de recuisson permet aux flammes d'atteindre 

l'etage superieur du tunnel pour Ie chauffer. 

Sur chacune des deux autres parois de la cuve d'affinage est men agee une ouverture de 

travail (ta'a) situee a 0,47 m. du sol. L'ouverture est haute de 0,25 m., large de 0,15 m.; elle 

est munie d'une porte mobile en matiere refractaire; Ie verrier au travail souleve cette porte 

en actionnant du pied une pedale placee au sol (dawwase) qui est reliee par une chaine a un 

levier attache a la porte. A droite de chaque ouverture de travail, on remarque un orifice 

de petites dimensions (j3raz{e), sur Ie bord duquell'artisan pose Ie bout du holin pour Ie tenir 

au chaud, quand il ne s'en sert pas. Devant l'ouverture de travail et cette ouverture secondaire, 

s'etend la table de travail (meide). C'est nne banquette large de 0,52 m., profonde de 0,50 

m., et haute de 0,43 m., ce qui permet a l'artisan de travailler assis sur un tabouret bas. 

Sur l'avant, la banquette se retrecitjusqu'a 0,30 m. du fait de la presence a droite et a .gauche, 

d'un rebord haut de 15 cm. Une plaque metallique (rbame) est fixee entre les deux rebords. 

Sur Ie rebord de gauche est creusee une profonde echancrure de quelques centimetres, OU 

l'artisan pose sa canne et la fait tourner quand il retire une paraison, ou quand il fait rechauff'er 

l'objet qu'il fac,;:onne. Le rebord ainsi fa<;onne s'appelle Ie sarlo 

A gauche de la table de travail, une murette haute de 0,92 m. sert d'ecran, protegeant 

l'artisan de la chaleur intense du four. 

Le toit du four (,alb) est de forme pyramidale. Au-dessus de la cuve d'affinage, il est 

perce d'un orifice permettant Ie chauffage d'un petit tunnel de recuisson supplementaire, 

amenage au-dessus du four. 

Le principal tunnel de recuisson est situe derriere Ie four . II est compose de deux etages 

superposes, ayant chacun comme dimensions: 3,74 m. de longueur, 0,48 m. de largeur, 

0,55 m. de hauteur. Au sol de chaque etage est fixee une double ligne de rails, sur lesquels 

se deplacent de petits chariots Uarazena = draisine ?). Chaque chariot est place a l' entree 

de l'etage superieur, et charge d'objets au fur et a mesure de la fabrication. Le chariot rempli 

est pousse vers l'interieur pour laisser place au chariot suivant. Au terme de leur parcours, 

les chariots pleins sont recueillis a l'autre extremite du tunnel, OU ils sont vides, puis renvoyes 
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par Ie tunnel inferieur. Sur Ie toit du four, un autre tunnel de recuisson, de dimensions plus 

restreintes (1,26 m. de longueur, 0,30 m. de largeur, 0,25 m. de hauteur) sert a la recuisson 

des objets de verre assez epais mais de tres petite taille: perles, medaillons, plaques decoratives. 

Un tel dispositif de recuisson represente une nette amelioration sur Ie systeme ancien. 

Les objets n'ayant pas a etre deplaces d'une chambre vers l'autre, on economise sur Ie temps 

de travail et Ie nombre des ouvriers, et on reduit au minimum les risques de casse. En outre, 

quand Ie four lui-meme, deteriore par l'usage, doit etre detruit puis reconstruit, Ie me me 

tunnel de recuisson peut etre conserve ce qui permet de ljutiliser pendant une longue duree. 

Les dimensions des differentes parties du four varient d'un atelier a l'autre. 

Cependarit la proportion de volume entre la cuve d'affinage et la cuve de fusion est maintenue 

de fac;:on assez constante dans un rapport de 2/3 environ. Le nombre des ouvertures de travail 

varie egalement, comme Ie montre Ie tableau suivant relatif aux fours observes durant cette 

enquete: 

Nombre de postes 
de travail par four 

Nombre de fours 

- ConJtruction du four,' 

2 

2 3 

4 2 

4 5 6 7 

3 2 1 ° 

Anciennement, la matiere premiere utilisee dans la construction du four etait la pierre 

volcanique noire, abondante en Syrie; elle n'est pas poreuse et resiste a la chaleur. L'autre 

materiau traditionnel etait Ie pise (fine ou 13ban). 
La pierre noire est maintenant remplacee par des briques (abrr) et des briques re­

fractaires (abrr nari), recouvertes a l'exterieur d'une couche de pise qui sert egalement 

de mortier. 

C'est Ie maitre-verrier lui-meme qui construit son four, ou qui dirige les travaux de sa 

construction. On commence par Ie sol des cuves et leur rigole. Puis on eleve les parois (~dilra) 

et la cloison de separation interieure ('life') en y menageant les diverses ouvertures Ua'at) 
et les orifices de sortie de la chaleur (jawwarat). On termine par Ie toit et les banquettes de 

travail. Certains artisans consolident les parois du foyer par des blocs de ciment. La duree 

de construction d'un four varie de trois a dix jours, selon son volume et sa complexite. Un 

four peut fonctionner en moyenne de quatre a six mois, apres quoi les briques refractaires 

se desagregent sous l'effet de la chaleur tres elevee qui y est maintenue d'une maniere continue. 

Chacun des maitres-verriers a sa maniere propre pour allumer Ie four; mais tous s' accor­

dent sur la necessite d'un prechauffage du foyer. Abu Al}.mad, par exemple, y allume du bois. 

D'autres utilisent un rechaud a gaz qui projette ses flammes a l'interieur du foyer par l'ouver­

ture laterale, ou tout autre moyen de chauffage. De meme, on chauffe prealablement Ie 

mazout ou Ie fuel dans Ie reservoir place pres du foyer au moyen d'un rechaud a kerosene. 

Le carburant devient ainsi plus fluide et inflammable. 
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Quand Ie foyer est juge assez chaud, on actionne Ie ventilateur electrique; on ouvre 

Ie robinet du conduit a carburant, a un debit faible puis accru. Le four est ainsi chauffe 

durant 72 heures. Ce temps ecoule, on verse les debris de verre dans Ie foyer, que l'on ali­

mente au fur et a mesure de la liquefaction des debris, jusqu'a ce que Ie niveau de la pate de 

verre dans les deux cuves soit arrive a quelques centimetres du bord des ouvertures de travail. 

L'artisan peut alors se mettre a l'reuvre. 

b) Les matieres premieres utilisees. 

Dans les verreries artisanales anciennes, jusqu'en 1930 environ, on fabriquait Ie verre 

a partir de silicates terreux et de composes alcalins. Le sable provenait de la region du 

Qalamun (environs du village de Mnin); l'alcali arrivait de Gizlaniyye, pres de Nabk, ou 

de Zerud. 
Realise suivant une proportion de trois qantar de sable pour deux qantar d'alcali, 

Ie melange etait cuit dans une sorte de four (ma'la = gril). Un seul ma'la fonctionnait a 

Damas. Les verriers les plus anciens Ie decrivent comme une construction carree, ayant 

1,5 m. de cOte a la base, et de 1 m. de hauteur. Dans Ie bas, une ouverture laterale permettait 

d'y introduire Ie bois de chauffage. Dans Ie haut, une lucarne servait a l'enfournement du 

sable et de l'alcali. Au terme de la cuisson, qui etait une operation longue et complexe, on 

obtenait un frittage fin, d'un blanc verdatre. Ce frittage, broye et tamise, puis soumis dans 

un autre four a une fusion prolongee (dix-huit heures), donnait une matiere appelee 'ziiz 

kar~. Pour la fabrication des objets dans Ie four (decrit p. 8), Ie kar~ etait mele, en propor­

tions egales, a des debris de verre d'origine mixte (verre local et verre d'importation); on 

obtenait ainsi une pate qui s'etalait et se travaillait facilement. Ce four qui servait aussi a 

la fabrication des objets de verre comprenait deux cuves, l'une destinee a la fusion du 

melange de kar~ et de debris de verre (flir) , l'autre contenant la pate de verre fondue 

et prete a l'usage (gamir). 

Apres 1930, cette fabrication traditionnelle du verre disparait. Les verriers utilisent 

simplement des debris de verre, abondants sur Ie marche, et qui, a cette epoque, selon l'in­
formateur, provenaient d'Europe. 

Actuellement, les principaux fournisseurs de debris de verre aux ateliers gont les usines 

locales de boissons gazeuses, les vitriers, et les ramasseurs de velTe casse ou de recipients 

non consignes qui font la tournee des maisons et des rues. Des particuliers se presentent d'eux~ 

memes dans les ateliers, pour y vendre des objets ou debris de verre. 

En outre, des debris de verre sont importes du Kuweit, de l'Arabie Seoudite et des autres 

pays du Golfe Arabique. Le cout du transport est reduit grace a l'utilisation judicieuse 

des camions qui, sans ces cargaisons, feraient a vide Ie trajet de retour depuis la region du 

Golfe. 

Le prix des debris varie de 40 a 140 livres syriennes (1) par tonne, selon leur couleur et 

(1) Une livre syrienne vaut actuellement environ 1,20 franc. 
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etat de proprete. Le plus cote est Ie verre transparent non colore. Le moins cher est Ie verre 

de teinte vert fonce. Entre les deux, Ie verre bleu est paye 70 L.S. la tonne. 

Quand les debris de verre sont arrives a l'atelier on efi"ectue un tri par couleurs. On 

nettoie ce qui exige un lavage. On casse les pieces entieres ou les debris de grande taille. Ce 
qui est pret a l'utilisation est depose a proximite du four. 

c) Le combustible. 

Les verreries anciennes utilisaient comme combustible Ie bois et les noyaux d'olives, 

que l'on avait en abondance, et qui etaient relativement peu collteux. Ces matieres presen­

taient aussi l'avantage de pouvoir etre revendues comme combustible domestique, sous 

forme de charbon maigre (tafi) ou de residus partiellement consumes de noyaux d'olives 

(de'). En revanche, les inconvenients de ces combustibles etaient nombreux: impossibilite 

d'obtenir des temperatures elevees; difficuIte pour maintenir et controler une temperature 

reguliere; encombrement du stockage; risques d'incendie dans l'atelier. Enfin deux ouvriers 

devaient etre occupes a plein temps pour l'alimentation du four en combustible et son net­

toyage tres frequent (evacuation de la cendre et des residus non consumes). 

Les premieres tentatives de remplacement du bois et des noyaux d'olives par du mazout 

eurent lieu juste avant ou pendant la deuxieme guerre mondiale. Le mazout etait d'abord 

pulverise dans Ie four a l'aide d'une pompe rudimentaire, actionnee manuellement. Vers 
1948, certains ateliers commencerent a utiliser Ie fuel comme combustible. La pompe ma­

nuelle fut remplacee par un systeme plus elabore, pourvu d'un ventilatueur electrique. 

Actuellement, Ie mazout et surtout Ie fuel, sont les seuls combustibles employes dans les 

ateliers de verrerie. Ils permettent d'atteindre des temperatures elevees, regulieres, de contrMe 

aise. Ils economisent la main-d'ceuvre, qui etait requise pour l'approvisionnement et Ie 

nettoyage du four. Etant stockes dans des citernes souterraines, ils limitent les problemes 

d'encombrement et les risques d'incendie. 

Ce changement a entraine diverses modifications dans Ie plan du four. Dans les ateliers 

actuels, Ie systeme de circulation du combustible est amen age de maniere efficace, et en tenant 
compte d'un minimum de precautions de securite. On Ie decrira en choisissant comme 

exemple-type l'atelier d'Abii Abmad a Bab Sarqi (plan, nO 5). Le carburant est depose 

dans une citerne souterraine, d'une contenance de 11.000 litres environ, situee dans l'angle 

sud-est de l'atelier, a une certaine distance du four. De la, Ie fuel est pompe a la main vers 

un tonneau metallique, sureleve de 3 metres par rapport au niveau du sol, et qui commu­
nique avec un tonneau voisin, de meme niveau, destine a doubler la reserve de combus­

tible utilisable pendant Ie travail. Du second tonneau, Ie fuel est conduit par un tuyau 

jusqu'a un reservoir de faible contenance (cylindre de 0,60 m. de hauteur X 0,30 m. de 

diametre), place plus bas et a une vingtaine de centimetres du four; c'est la que Ie fuel est 

rechaufi"e et prend une consistance plus fluide. Un tuyau metallique coude, dont Ie debit 

est controle par un robinet, laislle Ie fuel se deverser dans un entonnoir prolonge par un 
autre tuyau oblique, qui debouche sur Ie conduit de ventilation. Ce dernier conduit penetre 



154 C. IMAM, M. ISSA, F. ET J. METRAL, R. NAFFAKH [14 

dans la cuve de fusion du four; Ie carburant qui y parvient est projete, pulverise, dans 

toute la cavite du foyer, par la soufflerie electrique. 
Selon la capacite des fours, la consommation de carburant varie de 200 litres a 1000 

litres par jour. Au moment OU l'enquete a ete faite, les prix d'achat etaient de 65 livres 

syriennes par tonne de fuel, et de 125 livres par tonne de mazout. 

3. Les outils et la fabrication. 

Avant de decrire Ie travail de l'artisan nous passerons en revue les outils qui lui sont 

necessaires. 

Les outils (voir planche VII). 

Les outils de l'artisan sont tous de fabrication locale. 

1. ~adide, ou canne: tube de fer permettant au verrier de souffler dans la paraison. 

Elle existe en differentes dimensions. Son diametre peut varier entre 8 et 12,5 mm. et sa 

longueur entre 0,80 et 1,20 m. (1). On en voit un grand nombre dans chaque atelier. L'ar­

tisan choisit la canne de la dimension la mieux appropriee a l'objet qu'il fabrique (2). 

2. bolin, ou pontil: tige de fer pleine de 0,70 a 0,90. m. de longueur et de 8 a 17 mm de 

diametre, de deux types: 

- (bolin al-lal) pontil de collage, constitue de deux parties soudees: Ie manche court et 

epais (20 mm. de diametre, 0,15 m. de longueur) et la tige proprement dite (17 mm. de 

diametre, 0,65 a 0,70 m. de long) ; colle au fond de l'objet il permet de Ie tenir pendant que 

I'ouvrier termine Ie fa~onnage du col. 

- bolin al-'arwe, ou bolin [ld-diin, pontil: Ie verrier l'utilise pour rapporter un morceau 

de verre a la piece principale: anse, anneau, filetage, etc ... ; c'est une tige fine et Iegere 

(8 mm. de diametre, 0,70 a 0,75 m. de long). 

3. mrabba', pinces avec branches courtes (0,16 m. de long) a section rectangu1aire, aux 

extremites apia ties. L'arc de liaison varie de 18 mm. a plusieurs centimetres selon la grandeur 

des objets pour lesquels elles sont utilisees. Placees sur les genoux du verrier elles servent de 

point d'appui pour la canne ou Ie bolin lors du fa~onnage des objets (voir photo). 

4. masa, pincettes grossieres aux branches longues de 0,45 a 0,50 m., de section circulaire 

(diametre 5 a 6 mm.). Arc de liaison 5 a 6 cm; utilisees pour Ie fa~onnage des objets (col, 

pieds, etc.). 

5. m'C¥~j ciseaux de fer a larges lames (3,5 cm. de large, 0, 14 m. de long) utilises pour 

epurer la paraison ou sectionner les morceaux superflus apres la pose d'une anse. 

(1) On distingue la b-adidet-fag;,z, canne fine 
(8 mm.) employee pour la fabrication des petits objets 
(ventouses, petits flacons), la b-adide mit-derhami, 
canne moyenne pour les petits bocaux et la b-adide­
t~tI'le (12,5 mm.) pour les~grosses pieces. 

(2) Apres un long emploi l'extremite de la 
canne se deforme et eclate; l'artisan coupe la partie 
endommagee et rallonge la canne :it l'autre extremite. 
Cette canne constituee de 2 morceaux n'a pas d'usage 
particulier. 
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6. ga~:/ile, longue tige de fer pleine (1,5 m. a 2 m.) dont l'extremite aplatie s'elargit en 

forme de rac1ette (2 a 3 cm de largeur). Utilisee pour pousser et remuer les debris de verre 

dans la cuve de fusion et pour nettoyer de ses impuretes la surface de la pate dans la cuve 
d'affinage. 

7. sa.ffUt, longue tige de fer pleine de 2 m. environ de long (diametre = 2 cm). Elle sert 
a introduire les objets dans l'arche ou Ie tunnel de recuisson. 

8. '~aye, long baton (2 m.) employe pour defourner les objets delicats. 

9. 'aleb (moule), lourde piece d'acier fabriqueelocalement a partir de modeles importes. 

De forme et dimensions variables, Ie moule se compose de 2, 3 ou 4 parties articulees sur 

charnieres, et comportant 2 manches permettant de l'<;>uvrir et de Ie fermer. 

La fabrication (voir planches VIn et IX): 

On peut distinguer 3 temps dans la fabrication des objets en verre: 

1) preparation de la pate, a partir des cassures de verre (ksara) : cassage du verre, lavage, 

triage selon la couleur; 

2) fa~onnage de l'objet; 

3) recuisson, rangement et emballage. 

La premiere et la troisieme etape sont accomplies par des ouvriers non qualifies ou par des 

apprentis (mgaddem, m!aHer). Ce sont souvent des femmes, qui a l'aide d'un petit marteau 

cassent, trient et lavent les debris de verre (I). 

L'apprenti, lui, alimente Ie four, verse les debris dans la cuve de fusion (voir planche 

VI, nO 3), les pousse avec Ie gazale. 
II accomplit egalement les gestes annexes a la fabrication: preparation des outils qu'il 

tend au verrier au moment propice; transport des objets du poste de travail a l'arche de re­

cuisson et au tunnel de refroidissement; rangement, etc. II veille egalement a ce que Ie verrier 

soit constamment approvisionne en eau ou en the. 

L'emballage des objets a exporter est souvent aussi un travail feminin. 

La deuxieme etape: lefafonnage de l'objet est Ie travail de l'artisan verrier. C'est sur elle que 

nous nous attarderons. 

Le verrier travaille assis sur un tabouret bas (30 em. de haut) place legerement en biais 
par rapport a l'ouverture du four ta'a. Un mouchoir noue autour de son front absorbe la 

sueur et empeche qu'elle ne l'aveugle. II a un pied sur la pedale dawwiise qui actionne la 

porte. Autour de lui sont disposes ses outils, un bidon et une petite boite remplie d'eau: 

dans l'un il trempera Ie pontil, dans l'autre les pincettes. Une carafe d'eau lui permet de se 

(1) Nous en avons deja vu la description dans la partie consacree a l'atelier et aux matieres pre­
mieres. Voir aussi la troisieme partie. 
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desalterer frequemment. Pose sur un tabouret, a 1 metre derriere lui, tourne un gros 

yen til a teur . 

Considerons d'abord Ie Jafonnage d'un objet souJlle a l'air libre. 

1. Cueillage de la paraison (planche IX, nO 1). 

Quand l'ouvrier se met au travail il introduit d'abord la canne (~adide) dans l'ouverture 

du four pour la chauffer et en couvrir l'extremite d'une mince couche de pate (talbise). La 

canne repose sur une echancrure (sar,t) tailIee dans Ie rebord gauche du poste de travail. 

A l'aide de sa canne ainsi preparee, qu'il fait rouler entre ses doigts, Ie verrier cueille 

ensuite une boule de paraison (karIJa), dont, des la sortie du four, il epluchera prestement 

les impuretes avec les ciseaux (m'~~) (VIII, 2). II pose la canne sur son genou protege par 

les pinces (mrabba') et a l'aide des pincettes (miiSa) exerce une pression a son extremite sur 

la paraison pour qu'elle se detache plus facilement au moment voulu (IX, 4). 
Prenant la canne a pleines mains il egalise et equilibre cette paraison sur la dalle (rIJiime) 

par pression et rotation (VIII, 1 et IX, 2). 

2. SouJllage, modelage (VIII, 3,4 et 5; IX, 3 et 5). 

Le verrier souffle ensuite dans sa canne de fac;on a developper une poche d'air dans la 

paraison. Ce premier soufflage exige un effort proportionne a la quantite de pate cueillie, 

donc aux dimensions de l'objet fabrique. 

Seul un ouvrier accompli et ayant une forte capacite thoracique peut souffler un gros 

'a!ramiz (1). 
Suivent alors une serie d'operations: balancement de la canne, rotation complete autour 

du poignet que l'ouvrier accomplit soit assis, soit debout, pour que par son propre poids 

la boule s'etire, s'allonge. Ses gestes alternent avec de nouvelles operations de soufflage 

jusqu'a ce que l'objet ait atteint Ie volume recherche. Pour rendre a la pate son elasticite 

et faciliter ces operations, l'ouvrier est souvent oblige de rechauffer sa paraison. IlIa presente 

a l'entree du four en maintenant un mouvement tournant de maniere a ce que la forme 

developpee garde sa symetrie. Quand ce premier fac;onnage est termine l'ouvrier passe les 

pinces (mrabba') prealablement mouilIees autour du col de l'objet pose sur Ie meide et en de­

tache la canne par une legere secousse. 

II a auparavant prepare Ie bOlin de collage qui est recouvert d'une fine couche de paraison 

(talbise) et qui se rechauffe dans Ie Jmzle en attendant usage. 

Les pinces sont replacees sur son genou. 

3. Travail du col (VIII, 9 et IX, 7). 

L'objet detache de la canne est retourne et repris par Ie cuI, en son centre, a l'aide du 

bolin, puis chauffe a nouveau au rouge a l'entree du four pour Ie travail du col. 

(1) Bocal de verre pouvant contenir jusqu'A 3 ou 5 litres. Voir plus loin, p. 18. 
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L'artisan execute tout Ie fat;onnage du col en faisant rouler d'une main Ie bolin sur les 

pinces (mrabba') placees sur son genou droit et en tenant de l'autre main les pincettes (mafa) 

avec lesquelles il en aggrandit peu a peu l'ouverture, en aplatit, en arrondit ou en retrousse 
Ie bord; etire un bec verseur, etc ... 

4. Pose d'une anse (IX, 8). 

Lorsqu'il desire ajouter une anse ou un motif decor at if (filetage) (IX, 6) il cueille a l'aide 

d'un deuxieme bolin (bolin ad-dan), prepare comme Ie precedent, une petite paraison qu'il 

etire, fixe en un point a l'objet un moment rechauffe et puis etire a nouveau. D'un bref 

coup de ciseaux il enleve Ie surplus de pate et fixe l'autre extremite de l'anse en l'ecrasant 

legerement avec les pincettes sur Ie corps de l'objet. 

Le bolin ad-dan est trempe dans l'eau pour etre debarrasse de la meule et replace ensuite 
dans Ie jmzle. 

L'objet termine, l'ouvrier tend Ie bolin a un assistant, m~a!!er; ce dernier introduit l'objet 

dans Ie 'abbe, qui est la partie la plus chaude de l'arche de recuisson, et detache Ie bolin 

d'un coup sec. 

Plus tard a l'aide du saffut ille passera dans la deuxieme partie puis dans la troisieme 

partie de l'arche de recuisson, qui sont de moins en moins chaudes (elles portent Ie nom de 

man'al). 

L'artisan a deja ressaisi sa canne (~adide) qui chauffait dans l'ouverture du four et cueille 
une nouvelle paraison, enchaIn ant sans temps mort la fabrication de l'objet suivant, repre­

nant ses gestes en apparence simples mais qui exigent une extreme precision et un coup 
d'ceil sur (1). 

La fabrication des ballora ou verres de lampes est plus simple et plus rapide. Un cercle 

de metal donne a l'ouvrier les dimensions de l'ouverture. L'ouvrier travaille sans apprenti, 
la recuisson se faisant dans un petit recoin situe a cote de la porte du four et ne durant que 

Ie temps de la fabrication du verre suivant. 

C'est l'ouvrier lui-meme qui depose la ballora terminee dans un grand panier pose sur 
Ie sol a cote de lui. 

Soufflage dans un moule. 

Dans Ie cas d'un objet souffie et moule, on assiste aux memes operations que dans Ie 

Ie souffiage a l'air libre: cueillage de la paraison - epluchage - egalisation - mais Ie 

souffiage s'opere toujours a l'aide de la canne, dans un moule ('aleb) ou l'ouvrier a introduit 

la paraison. 

C'est un apprenti qui prepare Ie moule (en mouiIlant les parois interieures pour que la 

paraison n'attache pas) et Ie manreuvre. 
Pour les gros objets, par exemple Ie ' a!ramiz, l'ouvrier opere un premier souffiage a l'air 

libre et ce n'est qu'a la fin du fat;onnage que s'opere Ie souffiage dans Ie moule. 

(1) La fabrication d'un gros 'a/ramfz dure 3 minutes, celIe d'une bal/ora de 30 a 40 secondes. 
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Le reste des operations, fa<;onnage du col, recuisson, sont les memes que celles decrites 

precedemment (I). 

4. Les objets. 

Plusieurs types de classification (2) pourraient etre retenus pour presenter .la grande 

diversite des objets fabriques aujourd'hui par les verriers de Damas. Nous adopterons celle 

qui nous parah Ie mieux correspondre a l'evolution du metier: 

Objets d'usage courant faits a Damas depuis au moins la fin du 1ge siecle; 

Objets decoratifs dont la production a commence sous l'influence de l'Institut Fran­

<;ais de Damas dans les annees trente. 

Les objets usuels (ou d'usage courant) (planches X et XI). 

Souffle ou souffle-moule, Ie 'a!ramiz; est l'objet traditionnel type. C'est un bocal de 

grande dimension. Transparent, legerement verdatre, il est de forme galbee ou cylindrique 

avec une large ouverture et sans pied ni anse (X, 3 et 4). 

Difficile a fabriquer en raison de son volume, Ie 'a!ramiz; ne peut etre l'ceuvre que d'un 

artisan accompli, maitre de sa technique. II reclame aussi, en raison de la quantite de verre 

utilisee, un four de grandes dimensions. Sa fabrication date donc de la creation des premiers 

ateliers (3), epoque a partir de laquelle il a peu a peu supplante cruches et jarres en terre. 

Le 'a!mmiz; est largement utilise dans les familles et chez les commer<;ants pour toute sorte 

de conserves: olives, fromages divers, aubergines (makdiis) , cornichons (kabis) , confitures, etc ... 

11 existe toute une gamme de 'a!ramiz; designes selon leur poids (4). 

Le 'a!ramiz; de Damas se distingue de celui d'Alep (souffle a Armanaz) (X, 2) et me me 

de celui d'Egypte, par la finesse et l'elegance de ses formes et proportions. 

Souffle ou souffle-moule Ie verre de lampe a petrole ou baltom est l'autre objet d'usage 

courant qui est fabrique en grande quantite (XI, 5). Avant la deuxieme guerre mondiale, cet 

objet etait importe et peu fabrique localement. Aujourd'hui dans tous les villages OU l'elec­

tricite n'a pas ete installeeil a remplace la lampe a huile. 

'a!mmiz; et haltora sont des objets de fabrication saisonniere destines a la clientele locale. 

(I) Pose d 'un til : Iorsqu'il desire obtenir des 
formes aplaties (cas du poisson par exempI~), 

l'ouvrier. apres Ie soufflage ou parfois meme apres 
Ie fac;:onnage, rechauffe l'objet et claque la face a 
aplatir d'un coup sec, sur Ie « mreise». A I'aide du 
bOZin il cueille une petite paraison qu'il soude par 
un point a l'objet sans Ie detacher du hoZin qui, 
ecarte, donnera un fil de verre qu'un mouvement 
tournant enroulera aut~ur de ce dernier (planche 
IX, nO 6). 

(2) SeIon Ia fonction (bocaux, gobeletterie, 
flaconnage, etc ... ), seIon Ia technique de fabrication 

(objets souffles, soufiles-moules), selon Ie type de 
production (en serie, a Ia piece ... ) etc ... 

(3) Lorsque Ies artisans ne possedaient qu'un 
petit four a domicile ils ne pouvaient fac;:onner que 
de petits objets: perles de verre colore, parfois emailIe, 
destinees a proteger enfants et animaux contre Ie 
mauvais reil, petits flacons, Iampes a huile, etc ... 
qui constituaient alors l'essentieI de Ia production. 

(4) - 'a!ramiz najji (un demi 'a!ramiz) . 

- 'alramiz maJred (un peu plus grand). 
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lIs sont souvent fabriques en grande serie dans des ateliers specialises, artisanaux ou semi­

mecanises (1). 

Autrefois les verriers fabriquaient divers types d'obJets a la commande, en petites series ou 
a. la piece (planches X, nO 1, XI, nOS 1 et 4, XII, nO 1) : 

- anbiq, alambic. 

qandil (' andil) , lampes de mosquee. 

- ba!~a, petite bouteille plate qui se cachait dans une poche et OU on mettait de 
l'araq. 

- kiisiit hawa, verres a. ventouses. 

- jayyafe, petits flacons a col fin et long, offert aux enfants a l'occasion des fetes pour 

y mettre du reglisse et autre boissons. 

- ' ammiyye, verre epais et opaque incruste dans les coupoles des hammams. 

- sa'a ramliyye ou sablier, objet demandant un travail de grande finesse et de haute 

precision, souvent utilise pour mesurer les parts d'eau d'irrigation dans la (jil!a 

- bri' :c-:ceit, cruche a. huile de velTe bleu fonce tres epais. Utilisees par lesepiciers 

et destinees a etre exposees, ces cruches etaient souvent decorees (2). 

II existait egalement toute une serie de flacons commandes par les differents commen;ants 

parfumeurs, pharmaciens, droguistes, etc. 

La plupart de ces objets n'etant plus aujourd'hui d'usage courant, les verriers en ont 

abandonne la fabrication ou ne la maintiennent qu'a titre exceptionnel, comme objets d'art, 

souvent dans des dimensions reduites. C'est un nouveau regard, plus soucieux d'esthetique, 

celui d'une clientele etrangere, qui a transforme ces objets utilitaires en objets decoratifs. 

Les objets d'art (planches XI, nOS 2 et 3, XII, nO 3). 

Entre 1922 et 1929 l'Institut Fran<;ais d'Art et Archeologie, alors dirige par M. E. de 

Lorey, s'est interesse a l'artisanat syrien et a celui du verre souffle en particulier. L'Institut 

preparait les dessins de pieces anciennes conservees au Musee et qui avaient fait la renommee 

du verre de Syrie. II demandait a Sleiman 1-' Azzaz, feig des verriers de ce temps, de les 

executer. Ces pieces, verres, coupes, gobelets, vases, lampes de mosquee, animaux (3), 

etc ... etaient destinees souvent apres decoration soit a l'exposition soit a la vente a une petite 

clientele etrangere atteinte par l'intermediaire de rares commer<;ants damascains et bey~ 
routhins (Tarazi par exemple). 

Stimulee par la creation d'un four exposition a la foire internationale de Damas en 1957, 

cette fabrication d'objets d'art n'a fait que se developper et se diversifier. Les verriers specia­

lises dans cette fabrication re<;oivent actuellement de grosses commandes pour les marches 

- 'a/ramiz; arba' Wa't (pesant quatre onces: 
800 gr.). 

- n3H ralli (pesant un demi Tatal). 

- 'a/ramiz; tu' wa'i (neuf onces). 
- 'a/ramiz; ralli (un ra/31). 

- 'aframiz ra#i wa-na$$ (un ra!3l et demi): 

cet 'atramiz; peut contenir de 5 a 6 rapl de 
conserves. 

(I) Sag-fir pour les 'atramiz, Zobar pour les ballora· 

(2) Voir p. 20 les procedes de decoration; VOlr 

aussi les photos. 
(3) Poissons et oiseaux exclusivement. 



160 c. IMAM, M. ISSA, F. ET J. METRA-L, R. NAFFAKH [20 

syriens, arabes et europeens. C'est une production en constante evolution: types d'objets, 

formes, couleurs sont desormais soumis ala demande d'un marc he qui ne cesse de s'etendre. 

L'artisan lui-meme introduit ameliorations et innovations tout en travaillant. Salim 

1-' Azzaz exprimant son gout pour la nouveaute et l'originalite nous a dit: «J e ne fais pas 

deux pieces semblables. C'est c;a Ie metier de verrier ». 

La creation de l'artisan, hier encore stimulee par les formes anciennes, est aujourd'hui 

influencee en particulier par des formes etrangeres modernes parfois imposees lorsqu'il s'agit 

de commandes importantes (bock de biere, broc a jus de fruit). Autre source d'innovation, 

la Faculte des Beaux-Arts de Damas dont les professeurs, charges de la decoration des ba.ti­

ments publics, font a l'occasion appel aux verriers pour executer objets, pieces ou decors 

projetes. Derniere source et peut-etre la plus importante: Ie Musee des Arts et Traditions 

populaires qui par une action amicale, discrete mais constante, s'est efforce de promouvoir 

la production traditionnelle au rang d'une production artistique, faisant ainsi decouvrir a 

l'artisan qu'il peut devenir artiste. 

Les «objets d'art» qu'on trouve actuellement chez les verriers specialises sont d'une 

extreme diversite: to us types et toutes formes de verres, de coupes, de boIs, de gobelets, de 

brocs, de vases, de carafes, d'assiettes, de saladiers, de perles, de medaillons, de boules, de 

lettres decoratives, etc ... 

Aux couleurs traditionnelles, vert, marron, turquoise, s'ajoutent toutes les teintes de bleu 

jusqu'au violet. 

Les objets d'art surtout de type et de forme traditionnels, lampes, vases, etc. sont souvent 

achetes par les decorateurs specialises. Les procedes de decoration les plus courants sont: la 

peinture, Ie guillochis, la peinture en relief (naba!i), la dorure, l'emaillage. 

Les motifs sont repris de l'art arabo-islamique: calligraphie, arabesques, fteurs, 

animaux, etc. (planche XII, nOS 1 et 2). 

III. L'EVOLUTION DU METIER. 

Les conditions dans lesquelles les artisans-verriers poursuivent leurs activites reveIent 

un melange de traditions et d'efforts renovateurs. L'evolution de cet artisanat, lentejusqu'a 

la deuxieme guerre mondiale, s'est acceleree au cours de celle-ci. Apres une periode de 

difficultes dans les annees qui ont suivi la guerre, la verrerie s'est developpee de nouveau 

depuis dix ans. 

I. Du debut du siecle jusqu' a la deuxieme guerre mondiale. 

Le nom du verrier est zazzaz en arabe litteraire et 'azzaz dans Ie dialecte syrien. Dans 

la societe traditionnelle, en Syrie comme ailleurs, les familles prenaient Ie nom des metiers 

qu'elles exerc;aient; d'ou Ie nom de la famille 'Azzaz (1), a l'activite de laquelle est du 

Ie developpement de la verrerie a Damas, a l'epoque mod erne. 

(I) Ces donnees historiques nous ont ete fournies 
au cours d«;s interviews de Sieiman, et !:lasan (tous 

deux fils de Salim) et de Ml).ammad (fils de Raslan) 
(voir Ie tableau genealogique, planche XIII). 
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L'aieul de cette famille, aux dires des plus anciens, est originaire de Palestine et serait 

venu de Hebron (al-tJalil), ville connue par son artisan at du verre, pour s'installer a Damas, 

il y a plus de deux siecles. 11 y construisit un four modeste dans la maison qu'il habitait dans 

Ie quartier de Sag-tir. La, la famille - hommes, femmes et enfants - formait une unite 

coherente, et fabriquait de petits objets en verre teIs que perles, ventouses, amulettes et, sur com­

mande, des vitres de 0,20-0,30 m de cote, des lampes de mosquees et des petits flacons pour 

differents emplois, selon la technique du souffiage a l'air libre.11 semble qu'aufur et a mesure 

que la famille s'agrandissait et se ramifiait, les nouvelles maisons qu'elle occupait dans Ie 

meme quartier soient devenues des petites verreries fonctionnant sur Ie meme modele. 

Vers la fin du XIXe siecle, ce travail a domicile prit fin, et une verrerie commune 

(a un, puis a deux fours) vit Ie jour dans Ie quartier de Sag-tir, dans un emplacement central 

par rapport aux maisons de la famille. Ces grands fours permirent de fabriquer de grands 

objets teIs que bocaux, vases, boIs, cruches et autres dont l'utilisation venait de se rep andre 

dans les milieux aises de la ville. U ne certaine division du travail s' etablit alors: les femmes res­

tant a la maison, et les hommes de la famille travaillant a la verrerie. Le metier passait du 

pere au fils, excluant les fils des filles mariees avec des etrangers a la famille. 

Comme l'artisanat du verre est un artisanat travaillant a feu continu, ce qui exige un 

entretien incessant, les verriers se partageaient la journee de travail: les uns prenaient Ie 

travail de minuit a midi, les autres venaient les remplacer a midi et apres douze heures de 

travail allaient reveiller les premiers pour prendre la releve, ce qui etait facile vu la proximite 

des maisons. En l'absence d'une equipe de nuit, l'entretien du feu etait assure par un veilleur 

(~iires) qui devait connaitre Ie metier. 

11 est a noter que pendant cette phase, la cohesion et l'harmonie n'etaient nullement 

assurees au sein de la famille. 11 arrivait meme souvent que des differends se produisent. Selon 

les uns ils portaient sur Ie point de savoir s'il fallait produire en grande quantite et vendre a 

bon marche, ou s'il etait preferable de produire une meilleure qualite et vendre a un prix 

relativement plus eleve (I). SeIon les autres, Ie desaccord provenait de l'infiltration d' elements 

etrangers a la famille, par mariage. Ces derniers auraient ete consideres comme usurpateurs 

du gagne-pain des vrais ' Azzaz, et de ce fait n'auraient pas eu Ie droit d'exercer Ie metier (2). 

11 est vraisemblable que la famille ' Azzaz traversait alors une crise du fait de l'augmen­

tation du nombre des producteurs par rapport a la capacite du marche du verre: cet article 

etait, jusqu'au debut du XXe siecle, une marchandise de luxe que les couches pauvres et 

moyennes de la population n'avaient pas les moyens d'utiliser et Ie marche se reduisait 

a quelques marchands ambulants (m3t'ayyes) qui venaient acheter les objets au ra!3l (2i kgs) 

et les portaient sur des plateaux de paille pour les vendre au bazar, Ie vendredi. L'installation 

(1) l;Iasan 1-'Azzaz. 
(2) La famille est aujourd'hui divisee en deux 

branches opposees qui prennent les noms de Sleiman 
(fils de Salim) et de Ml.J.ammad (fils de Raslan). 

B.B.O. -II 

Ml.J.ammad Raslan l-'Azzaz affirme que la branche 
Sleiman est originaire de Damas et est un rameau 
de la famille al-Mal~ayri qui se serait lie avec les 

, Azziiz par mariage. 
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de deux fours au sein de la verrerie commune et la construction d'une deuxieme verrerie 

dans Ie meme quartier vers 1910 par une branche de la famille aggraverent encore la situa­

tion: la limitation du marche obligea ces fours a fonctionner en alternance pour maintenir 

l'equilibre entre production et consommation, tandis que les intermediaires profitaient de 

cette concurrence et de la baisse des prix qui en resultait pour augmenter leurs gains. D'autres 

modifications dans l'organisation du travail, distribution des taches et promotion d'une tache 

a une autre, representaient elles aussi un effort pour faire face a cette crise. II s'agissait de 

l'institution d'une hierarchie ascendante, assignant aux verriers un rang et un role bien de­

finis, qui restreignait l'acces au travail essentiel du verre (Ie soufflage et la fabrication des 

gros objets) a une .poignee de maitres (m'allem) au sein de Ia famille. Cette organisation ouvrait 

au jeune ' Azzaz la carriere suivante: 

- Vers 14 a 15 ans, apres avoir frequente l'ecole coranique (kuttiib) et appris la lecture, 

l'ecriture et les elements de la religion, Ie gar/fon pouvait rejoindre Ie metier comme apprenti 

ou aide (ml;addem ou mniiwel) . Cette activite modeste qui durait pendant cinq ans environ, 

avait pour but de familiariser l'enfant avec Ie milieu technique et social. II etait defendu a 

l'apprenti de se mettre devant Ie poste de travail et de cueillir une paraison, en raison de son 

jeune age. Mais quelques-uns desobeissaient aux regles, et soufflaient Ie verre pendantl'ab­

sence des maitres, et arrivaient ainsi au rang suivant plus rapidement que les autres. 

- Vel's 20 ans, l'apprenti devenait un ouvrier actif (Saggil ou ~iine') . II fabriquait des 

petits objets, d'abord des ventouses, des couvercles de bocaux, puis il passait a la fabrication 

des petits bocaux ('a/rami;:; na~~i), puis de bocaux de plus en plus grands. Cette ascension etait 

longue et dure, et rares etaient les ouvriers qui atteignaient les plus hauts echelons et passaient 

au troisieme rang, celui de la maitrise. 

- Le titre de maitre (m'allem) n'etait confere qu'a ceux qui acqueraient Ie souffle et 

l'adresse necessaires pour fabriquer les grands bocaux, la technique utilisee etant Ie soufflage 

a l'air libre. 

- Quand un maitre se distinguait des autres par la qualite des objets qu'il fabriquait, 

il etait surnomme maitre des maitres (fail;), un titre honorifique, qui ne conferait a son porteur 

aucun droit et ne lui imposait aucun devoir, et qu'il gardait tant qu'il etait Ie maitre Ie plus 

habile du metier. 

Tous ces degres etaient reserves aux membres de la famille, et lorsque des etrangers 

etaient employes a la verrerie, on leur donnait des emplois sans avenir comme celui de rangeur 

(m~a!!er) dont Ie travail consiste a ranger les objets fabriques dans i'arche et ales defourner 

et qui n'avait aucune chance d'etre promu au rang d'ouvrier. 

Cette hierarchie et ces appellations sont des survivances des corporations de metiers 

(~inf/a~niif, ~irfa/~iraj, ou encore kiir/kiiriit) qui groupaient les maitres, les ouvriers 

et les apprentis exer/fant un meme metier dans la ville (I). Pendant des siecles ces 

(1) Voir: L. MASSIGNON, E.!. IV, ~inf, 455; 
E. QOUDSI, Corporations il Damas en 1883; A.W.M. 

VOSUP, Tawa'if al-~iraf wa ~-~na'at fi !Jama, dans 
A.A.A.S., XIX, 1969, 85-102. 
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corporations avaient ete gouvernees par la coutume. A la fin du XIXe siecle Ie gouvernement 

ottoman avait juge necessaire de les reglementer officiellement, d'abord a Constantinople 

(en 1868). En 1912 il avait etendu cette reglementation a tout l'Empire sous Ie titre de « Regle­

ment des Corporations» (Atniij Cemiyetleri) qui supprimait la fonction de laifJ al-~irfa et 

exigeait que les membres de chaque metier s'organisent selon un statut ecrit et approuve par 

Ie conseil municipal (1). Ce reglement est reste lettre morte jusqu'a 1925, date a laquelle il 

a ete applique par quelques organisations professionnelles qui ont commence a se former sous 

Ie nom de syndicats (naqiibiit) groupant surtout les patrons de l'artisanat; puis il a ete remplace 

par la llti nO 152 en 1935 qui permettait la formation des syndicats group ant patrons et 

ouvriers. 

Ces legislations successives n'ont guere touche nos verriers qui semblent avoir vecu dans 

un monde clos. Leur activite dependait pour l'essentiel de ceux qui les approvisionnaient 

en matiere premiere, et de ceux qui portaient la marchandise au bazar. IIs n'avaient que 

peu de rapports avec les consommateurs puisque les marchands ambulants en etaient charges. 

Leurs relations avec les autorites se reduisaient ala visite d'un percepteur qui venait une fois 

par an, accompagne d'un agent de police, pour collecter l'impot qui se montait annuellement 

a 3 piastres. 

Le cadre, a l'interieur duquel s'effectuaient Ie travail et l'ascension par les verriers des 

degres successifs du metier, etait determine par des traditions qui avaient souvent un caractere 

religieux et par la structure quasi familiale de l'entreprise artisanale. Chacun etait cense 

connaitre ses devoirs et les differends etaient regles, comme c'etait Ie cas dans la famille, par 

Ie patron qui etait a la fois Ie pere et Ie chef. 

Bien qu'il put y avoir concurrence entre les diverses branches de la famille, ou entre les 

membres de la famille, et ceux que l'on considerait comme etrangers ou intrus, la distinction 

entre patron (possedant) et ouvriers et compagnons (non possedants) etait completement 

absente de cette organisation et Ie petit nombre des verriers peut expliquer pourquoi ils 

n'ont pas cherche a former un syndic at bien que Ie mouvement syndicaliste ait atteint la 

Syrie des la fin de la premiere guerre mondiale. 

Divers incidents montrent cependant que les verriers n'etaient pas completement 

satisfaits de leur sort; mais ils ne s'en prenaient pas directement au cadre sclerose du metier, 

l'atelier familial constituant pour eux, en fin de compte, un refuge contre toutes les incer­

titudes du monde exterieur. 

Relevons quelques initiatives individuelles situees en dehors de cette structure familiale, 

pendant les premieres decennies du siecle: 
- Vers 1910, la famille se scinde, et une brancheinstalle un deuxiemeatelierquifonc­

tionne pendant dix ans, puis est ferme par les autorites. La famille se regroupe dans Ie premier 

atelier. 

(1) J. GAULMIER, Notes sur le mOlluemeni syndi­

caliste il l;lama, Paris, 1932, 103; P. BAZANTAY, 

Enqllete sur l'artisanat II Antioche, Beyrouth, 1936; 
M. KAYYAL, op. cit·., 213-14. 
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Plusieurs membres de la famille, notamment Raslan et Kamel, s'engagent comme 

ouvriers qu alifies dans la premiere usine instalIee a Bab Sarq i, un des quartiers peripheriq ues 

de Damas, avec l'aide d'experts allemands. Mais l'usine s'arrete apres peu de temps, et les 

ouvriers retournent a leur verrerie familiale. Neanmoins ce travail de courte duree a l'usine 

avait familiarise les verriers, non seulement avec un equipement et des techniques modernes, 

mais aussi avec une organisation nouvelle du travail (division du travail et travail a la chaIne) . 

Rien ne sort dans l'immediat de cette tentative, en raison de la premiere guerre mondiale, 

mais vers 1923, Kamel importe des outils, des moules, des briques refractaires et des decolo­

rants. Cette tentative ne reussit pas car la majorite des verriers ne sont pas prepares a des 

innovations de ce genre. En revanche, ils commencent a utiliser les debris de verre etrangers 

arrives sur Ie marche vers 1930 comme matiere premiere, en raison de la commodite de leur 

emploi et de la superiorite evidente duverre ainsi obtenu. 

- Un peu avant 1930, Sleiman (maitre verrier de son epoque) accepte d'executer les 

dessins proposes par l'Institut Francsais et s'efforce de perfectionner les objets d'art, seul au 

avec I'aide d'un decorateur. Cette activite s'avere tres utile, car l'univers des verriers com­

mence a s'etendre au-dela du cadre forme par les marchands ambulants et Ie bazar du ven­

dredi. Les autorites decident d'exposer les produits des arts locaux au Palais Azem et a la 

Foire Internationale installee dans les locaux du Musee de Damas en 1936. Au point de vue 

materiel meme les verriers tirent profit de ce developpement car les clients etrangers prennent 

desormais l'habitude de venir faire leurs commandes directement ala verrerie; d'autre part 

les decorateurs commencent a introduire Ie verre dans leur ceuvres. 

- Au cours de cette meme periode (1930-1938), M:;)stafa entreprend de parcourir la 

Syrie et Ie Liban, s'arretant ici et la, a I:Iom~, a I:Iama, a Deir ez-Zor, a QamiSli, a Lattaquie 

et a Beyrouth et dans d'autres villes. 11 transporte ses outils dans un sac avec une piece de 

basalte noir; illoue une partie d'une cour, d'un ~iin ou d'une boutique, y construit son four 

en employant son morceau de basalte et un peu de terre cuite et de taban, puis il ramasse du 

bois et se met au travail. Une telle initiative que M:;)stafa avait prise dans Ie but limite de 

gagner sa vie, peut avoir constitue pour les verriers un exemple des efforts qu'ils devaient 

faire pour sortir de l'impasse et leur avoir appris qu'il leur fallait s'adresser directement ala 

population, et creer chez elle Ie besoin et l'habitude de se servir du verre. 

- Apres la Foire de 1936, la deuxieme branche de la famille recupere son atelier, et 

Rageb introduit definitivement la technique du souffiage dans un moule qui permet la fa­

brication en serie .. 

Toutes ces demarches, plus ou moins assurees et reussies, preparaient les verriers ali 

grand bouleversetnent de leur cadre social et professionnel que la deuxiemeguerre mondiale 

rendit possible. 

Ala veille de la guerre la situation economique des verriers etait difficile et c'est ce qui 

explique leurs efforts pour s'ouvrir de nouvelles perspectives et accroitre leurs revenus. Toute­

fois leur position restait plus favorable que celle des autres artisans de Damas pendant la 

meme epoque, ou meme de certains employes. 
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Le verrier etait paye a lajournee: !:lasan qui travaillait en 1936 comme ~ane' (ouvrier) 

gagnait alors 1,50 livre syrienne par jour, c'est-a-dire quatre fois plus que les ouvriers 

d'autres metiers dont Ie salaire etait generalement de 35 piastres par jour, et deux 

fois et demie plus qu'un maitre d'ecole qui recevait 20 livres syriennes par mois. Vne des 

raisons de cette superiorite est que la journee des verriers durait 12 heures, pendant lesquelles 

ils s'exposaient a la chaleur du four. Les ventilateurs n'existant pas a cette epoque, deux ou , 
trois verriers travaillaient a tour de role, chacun fabriquant quatre 'a!ramiz, puis cedant sa 

place a l'autre. On disait alors que «Ie verrier introduisait sa canne dans Ie four et en tirait de 

I'or ». Aussi, en depit de leurs plaintes, les verriers tenaient-ils fermement a leur metier et 

se refusaient-ils a renoncer a ce qui leur avait ete devolu du fait de leur appartenance a la 

famille 'Azza.z. Parmi les trente et un representants de la famille a cette epoque un seul a 

choisi un metier different, un autre l'abandonnant apres l'avoir exerce pendant un certain 
temps (1). 

2. La deuxieme guerre mondiale. 

La deuxieme guerre mondiale a constitue pour la Syrie, du point de vue qui nous occupe, 

la premiere periode de son histoire recente pendant laquelle la menace de la concurrence 

etrangere a disparu, chacun pouvant en toute liberte deployer son initiative pour developper 

son activite et ameliorer sa situation. Les artisans tirerent profit de leur habilete manuelle 

et, en l'absence de produits importes et d'industrie verriere locale, c'est l'artisanat qui dut 

fournir tous les articles necessaires a la vie quotidienne et aux autres industries. Le cadre 

traditionnel de la verrerie a rapidement eclate durant cette periode, les verriers sortant de leur 

coquille familiale pour devenir les associes des commerc;:ants. Les verreries - dix ateliers 

artisanaux et cinq ateliers semi-mecanises - ont deborde Ie quartier traditionnel pour se 

repandre dans les quartiers peripheriques de la ville ou me me dans les localites environnantes. 

Trop peu nombreux - d'apres la genealogie de la famille 'Azza.z, il ne devait pas y avoir 

plus de vingt hommes vivant a cette epoque -les verriers ont ete amenes a reveler Ie secret 

de leur meti~r aux etrangers, car ils ont dfI embaucher dans les nouvelles verreries tous ceux 

qui se presentaient, qu'ils soient des fils de filles 'Azza.z mariees avec des etrangers, des 

Damascains · n'ayant aucune relation avec la famille, ou encore des emigrants des petites 

villes ou des villages qui affluaient vers la capitale pour prendre part a l'essor des affaires 

et en beneficier. 

L'apprentissage du metier qui s'etendait auparavant sur plusieurs annees fut accelere, 

ne durant plus que quelques mois ou quelques semaines: il fallait faire vite car les commandes 

ne pouvaient pas attendre; d'autre part il s'agissait desormais d'un travail en serie qui n'exi­

geait plus les memes capacites que Ie travail artistique. On estime que plus de cent verriers 

etrangers a la famille ont fait l'apprentissage du metier au cours de cette periode (2). 

( 1) Voir la planche XIII. (2) Interview de I:Iasan. 
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Par aiIleurs l'organisation du travail a l'interieur des verreries a subi de grands change­

ments. Plusieurs facteurs y ont contribue: 

1) Le developpement du mouvement syndical qui accompagnait l'industrialisation, ce 

qui devait entrainer des revendications concernant l'amelioration des conditions de vie des 

ouvners. 

2) L'importance de la demande qui exigeait des verriers qu'ils donnent un rendement 

maximum au point de vue quantite et qualite. 

3) La formation des ouvriers dont la majorite n'etaient pas habitues a supporter la cha­

leur du four et a fournir un travail soutenu pendant 12 heures comme avant la guerre. 

Le changement qui a eu lieu d'abord dans l'atelier de 'Abdo l-'Azzaz, et s'est etendu 

ensuite dans les autres verreries, n'a pas ete Ie resultat d'une legislation officielle: celle-ci 

n'a ete introduite qu'en 1946 avec la loi du travail nO 279. II etait dfi a l'intiative de I:Iasan 

l-'Azzaz, maitre verrier et associe dans l'atelier, qui, ayant pris conscience de la nouveaute 

de la situation, avait decide d'organiser les ouvriers en trois equipes se relayant toutes les 

huit heures. Pour inciter les ouvriers qualifies a augmenter leur production, Ie paiement a la 

piece a ete introduit, les assistants et les aides continuant a etre payes a lajournee. 

Ces innovations qui donnaient satisfaction aux patrons et aux artisans ont permis de 

couvrir les besoins locaux, les matieres premieres necessaires (les debris de verre) arrivant 

en abondance grace ala collecte faite dans Ie pays et dans les pays arabes voisins et Ie mazout 

ayant remplace Ie bois et les noyaux d'olives comme combustible. 

Bien que n'ayant pas de donnees economiques precises sur cette periode, en ce qui con­

cerne en particulier lesprix et les salaires, nous savons, d'apres les etudes faites sur l'industrie 

syrienne (1) que les prix et les revenus ont ete alors tres eleves, la demande depassant l'offre, 

ce qui a assure aux verriers une situation tres favorable. 

3. Apres la aeuxieme guerre. 

Le grand essor que l'artisanat du verre avait connu pendant la guerre a ete ephemere. 

Aussitot la p aix revenue, les produits etrangers ont a nouveau affiue sur Ie marche. D'autre 

part, l'industrialisation du pays, ralentie pendant la guerre du fait de l'impossibilite d'im­

porter les equipements necessaires, s'est acceleree ensuite pour diverses raisons: accumulation 

de capitaux disponibles pour l'investissement; soutien accorde par Ie gouvernement (exo­

neration d'un certain nombre d'impots, credits a long terme, mesures protectionnistes); 

enfin l'accroissement de la clientele de l'industrie a cause de la superiorite de ses produits 

et de leur meiIleur marche par rapport aux produits artisan aux. Tous ces facte\lrs ont contri­

bue au recul de l'artisanat, et a la fermeture de la plupart des ateliers de verrerie installes 

pendant la guerre, et on a meme pu se demander si l'artisanat n'etait pas irremediablement 

condamne (2). 

(1) A. BAGH, L'industrie a Damas (Universite 
de Damas 1961), p. 26. 

(2) Ibid., p. 21. 
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Ceux des artisans verriers qui n'avaient pas d'attaches solides avec Ie metier, notamment 

les citadins et les paysans etrangers ala famille 'Azzaz, ont choisi soit d'abandonner Ie metier 

pour exercer une autre activite plus rentable, soit de chercher dans l'industrie la stabilite 

et la securite qui manquaient aux activites artisanales. Mais ceux qui avaient des attaches 

profondes avec l'artisanat, ou etaient conscients de leur valeur professionnelle, n'ont pas pu 

cette fois encore, abandonner leur patrimoine traditionnel ou se resigner au travail mecanise. 

L'installation des ateliers n'etant pas couteuse a l'epoque, ils se sont dissemines dans les gran des 

villes voisines, Baghdad, Jerusalem, J afl'a et autres, et y ont repris Ie travail artisanal; ceci 

ne pouvait cependant constituer une solution durable car la concurrence de l'industrie avait 
gagne to ute la region. 

Quelques donnees statistiques et economiques pourront jeter plus de lumiere sur la 

situation des artisans verriers au lendemain de la guerre (1). 

N OMBRE DES VERRERIES ET DES VERRIERS PENDANT LES ANNEES 

1955-1958 

Genre d'etablis- uszne usme semz- atelier semi- atelier total 
sements mecanisee mecanise artisanal 

Nombre d'etablis-
sements 1 5-4 5 

Nombre d'ouvriers 400 100 60 40 600 

Ce tableau illustre deux faits: Ie premier est la reduction du nombre des ateliers ar­

tisanaux, Ie deuxieme est l'invasion par l'industrie de ce secteur economique. Dix ans seule­

ment apres la fin de la guerre, les artisans ne representent plus que Ie quinzieme des efl'ectifs 

totaux. 

Les ouvriers d'usine etaient recrutes, et travaillaient, suivant un statut special, conforme 

ala loi du travail de 1946 qui fixait les salaires minimaux a 3,5-4 L.S. pour 8 heures de 

travail, et les salaires maximaux a 12-14 L.S. En outre, ces ouvriers jouissaient de tous les 

avantages prevus par la loi, et leur transport etait assure gratuitement. Un reglement simi­

laire etait applique aux ouvriers des etablissements semi-mecanises: salaires minimaux 

3 L.S. pour 8 h. de travail; salaires maximaux (cueilleurs et soufHeurs) 8 L.S. Dans les ateliers 

artisanaux, lajournee de travail etait generalement reduite a 6 heures pour assurer du travail 

a tous les artisans qui, bien que qualifies, ne gagnaient que 1,5-2 L.S. par jour. Ces derniers 

ne jouissaient d'aucune mesure de protection et d'aucun avantage social. A cause de la reduc­

tion du marche, ils se depla<;:aient d'un atelier a l'autre suivant les possibilites de travail. 

(1) Ces donnees sont tirc~es des trois ouvrages 
suivants: S. AL-QASIM, Etude economiqlle slIr La 
fabrication dlt verre a Damas (Universite de Damas, 

1955) j Z. I:IASAN, L'Industrie verriere en Syrie (Uni­
versite de Damas (1958) j A. BAGH, op. cit., p. 85, 
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Dans ces conditions on peut se demander comment l'artisanat a survecu pendant cette 

periode. Tout indique que la persistance de l'artisanat a ete due en grande partie ala tenacite 

de la famille 'Azzaz, qui disposait de quatre des cinq ateliers qui fonctionnaient pendant 

cette periode. Les 40 verriers qui restaient fideles au travail artisanal se repartissaient approxi­

mativement comme suit: 30 'Azzaz; 2 fils de filles 'Azzaz; 8 Damascains etrangers a la famille 

et Armanaziens. 

Les maitres verriers de cette famille ont su reserver a l'artisanat un domaine propre, 

celui des objets d'art inspires de la tradition. Pendant la deuxieme guerre deja, alors que 

l'utilitaire devait l'emporter sur l'artistique, ces maitres avaient continue a fabriquer des 

objets d'art qu'ils vendaient aux antiquaires de Damas et de Beyrouth qui les distribuaient 

a leur tour dans plusieurs pays arabes et etrangers et aux quelques decorateurs qui s'en 

servaient dans leurs travaux. Quand la crise d'apres guerre les a obliges a partir travailler 

hors de Damas, c'est dans ce domaine surtout qu'ils ont deploye leur activite. 

Cependant, une tendance nouvelle est apparue au cours de cette periode: on a vu quel­

ques ' Azzaz donner a leurs fils une carriere differente de la leur. Outre la crise qui atteignait 

la verrerie, l'expansion de l'enseignement est partiellement responsable de cette orientation, 

les professions «a cols blancs}) prenant Ie pas sur les activites manuelles. 

Pour surmonter la crise qui les atteignait, les artisans-verriers, conscients de l'echec des 

luttes individuelles, ont senti la necessite d'un effort collectif. En 1955, ils se sont reunis dans 

ce but. En raison du developpement du mouvement syndicaliste, ils ont choisi Ie modele du 

syndicat comme cadre de leur organisation. Un comite constitutif a ete forme, et un comite 

executif de six membres a ete elu avec I:Iasan 1-' Azzaz ccimme president. Toutefois au bout 

de six mois Ie president demissionnait et un peu plus tard Ie syndic at se dissolvait. La crise 

de la verrerie artisanale provenait de differentes difficultes d'ordre technique, economique, 

politique et social, que les verriers etaient incapables de resoudre par leurs propres moyens. 

A ce stade, une solution ne pouvait venir que d'une decision prise par les pouvoirs publics 

en ce qui concerne l'avenir de l'artisanat et sa place dans l'ensemble des activites productives. 

Une politique nouvelle n'a pas tarde a s'amorcer. Plusieurs mesures officielles ont ete prises 

pour encourager l'artisanat et Ie relancer. Citons entre autres, l'installation en 1958 d'un 

pavilIon pour les arts locaux au sein de la Foire internationale de Damas; l'organisation d'ex­

positions itinerantes dans les pays arabes et etrangers; la creation en 1972 d'un marche 

artisanal permanent dans les locaux de la Takiyya Sulaimaniyya en face du Musee national 

de Damas, avec des ateliers pilotes, pour les artisanats les plus importants. 

Ces mesures ont donne des resultats rapides. La consommation du verre artisanal s'est 

developpee sur les marches interieur et exterieur. La situation socio-economique des artisans 

s'est sensiblement amelioree. Entre 1958 et 1972 Ie nombre des ateliers a presque triple, 

et celui des effectifs a presque quadruple. Des artisans qui avaient abandonne Ie metier y 

sont revenus, de nouveaux artisans y sont entres; et naturellement les membres de la famille 

'Azzaz qui, a un moment donne, paraissaient avoir perdu leur confiance dans cette activite, 

ont repris l'habitude d'etablir leurs fils dans leurs verreries. Toutefois, ils n'y etaient plus 
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pousses par la seule force de la tradition, mais par une prise de conscience de l'importance 

du patrimoine familial. 

4. Situation actuelle. 

II s'est avere difficile d'etablir des fiches d'artisan pour tous ceux qui partIclpent a 
l'artisanat du verre en raison de l'instabilite du personnel, et de sa repartition en groupes qui 

travaillent pendant des periodes differentes de lajournee. Neanmoins, les observations faites 

et les interviews nous ont permis d'obtenir les indications suivantes, valables pour la derniere 

semaine de janvier 1973: 

NOMBRE ET ORIGINE DES ARTISANS-VERRIERS EN 1973 

N° de nombre des origine des nombre des origine des 
l'atelier specialitl proprietaires propriitaires artisans artisans 

1. Objets courants traditionnels + damascain 18-20 'Azzaz + damascains 
objets d'art (non 'Azzaz) + egyptiens + 

palestiniens. 

2. Objets courants ('atramiz) 'Azzaz 12 'Azzaz 

3. Objets courants traditionnels 'Azzaz 10-12 'Azzaz + damascains 

+ armanaziens. 

4. Objets courants traditionnels damascain 10-12 damascains 

5. Objets d'art Fils d'une 'Azzaz + autres pa-
fille 'Azzaz 6 rents 

6. Objets courants recents (ballora) armanazien 14-15 armanaziens 

7. Objets d'art 1 damascain damascains 

8. Objets courants recents 2 armanaziens 10 armanaziens 
deux freres 

9. Objets d'art 1 'Azzaz 4 ' Azzaz + damascains 

10. Objets courants n!cents + 2 un 'Azzaz + 15 damascains + 
objets courants tradition nels un Damascain armanaziens 

11. Objets d'art 'Azzaz 6 ' Azzaz + damascains 

12. Objets COUl'ants recents 4 armanaziens 8-10 armanaziens 

13. Objets courants recents + 1 'Azzaz 8-10 damascains 
objets courants traditionnels 

TOTAUX (1) 18 122-133 

Aces chiffres globaux on peut ajouter 1es femmes qui travaillent au triage des debris 

de verre et au nettoyage des locaux, et les enfants qui sont presents dans plusieurs verreries, 

surtout pendant les vacances scolaires. 

(1) L'atelier nO 14 n'avait pas encore commence <\ fonctionner au moment de la conclusion de l'enquete. 
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1. Nombre des artisans. 

L'enquete qu'on a entreprise dans les 13 ateliers artisanaux en fonctionnement a fait 

apparaitre une grande instabilite dans Ie nombre des artisans qui y travaillent. Non seulement 

Ie nombre varie d'une saison a l'autre, mais aussi d'un jour a l'autre et meme au cours d'une 

me me journee, ~henomene sur lequel on reviendra lorsqu'on abordera l'etude des conditions 

de travail. Bien que Ie nombre auquel nous sommes arrives (120 a 150) represente un grand 

accroissement par rapport aux dernieres annees, il ne constitue qu'une petite fraction du 

nombre total des verriers (environ 1200). C'est ce qu'indique Ie tableau suivant (1): 

N OMBRE DES VERRIERS DANS LES DIFFERENTS ET ABLISSEMENTS 

AU DEBUT DE 1973 

Genre d'etablissements uszne uszne semz­
mecanisee 

atelier semi­
mecanise 

atelier artisanal 

Nombre d'etablisse­
ments 

Nombre d'ouviers 550 

1 

450 dont 150 
qualifies 
( cueilleurs 
et souffieurs) 

3 

50 

13 

120-150 

Avec Ie developpement de l'industrialisation, cette situation se rencontre dans d'autres 

secteurs dans lesquels l'artisanat damascain avait acquis une grande renommee, notamment 

l'industrie textile (2). 

2. Repartition des verreries et artisans selon la specialisation. 

Au cours de la lutte qu'ont menee les artisans pour s'assurer une place sur Ie marche, une 

certaine specialisation s'est operee suivant leur experience et leur competence, de sorte qu'on 

rencontre actuellement trois sortes de verreries artisan ales et deux categories d'artisans: 

a) Verreries fabriquant des objets courants traditionnels. 

Parmi les cinq ateliers de verrerie qui continuent a fabriquer les objets courants tradi­

tionnels, deux seulement sont encore fideIes a la technique du souffiage a l'air libre et fabri­

quent Ie bocal traditionnel (' a!ramiz 'arabi); les autres adoptent la technique du souffiage 

dans un moule, et l'un d'eux a introduit Ie compresseur mecanique suivant l'exemple donne 

par les ateliers semi-mecanises. Selon !:lasan 1-' Azzaz ces ateliers sont sans avenir car ils ne 

pOUlTont pas se defendre longtemps en face de la production industrielle et semi-mecanique 

en verre et en matiere plastique: les artisans realiseront vite que n'importe quel bocal fabrique 

(1) Statistiques non publiees de I'Union des 
syndicats ouvl'iel's a Damas. 

(2) BAGH, op. cit., p. 22. 
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mecaniquement ou semi-mecaniquement est superieur a un 'a!ramiz souffie a la bouche 

quand il s'agit d'une utilisation courante. 

b) Verreries fahriquant des verres de lampes a petrole (ballora). 

Ces verreries ont ete installees a la suite de l'augmentation de la demande locale pour cet 

article. L'expansion de l'enseignement dans les villages et celIe des travaux publics et de 

l'artisanat rural ont fait que la journee du paysan se prolonge desormais apres Ie coucher 

du soleil, ce qui rend l'eclairage de plus en plus necessaire. II faut noter que la hallora artisanale 

ne souffre pas de la concurrence etrangere car les usines de l'Europe ont cesse d'exporter 

cet article depuis un certain temps. D'autre part, Ie fait que l'usine semi-mecanisee produit 

des hallora en grande quantite et que quelques ateliers en fabriquent par Ie procede du souf­

flage dans un moule n'a pas constitue un obstacle a la floraison des verreries qui adoptent 

Ie souffiage a l'air libre, et cela pour les raisons d'ordre economique suivantes: 

1) L'installation d'un four pour la fabrication de hallora artisanales est moins cot1teuse 

car elle ne necessite pas un dispositif de recuisson. 

2) Le rendement du four en quantite de pieces fabriquees est relativement eleve, car 

la petite dimension de cet article permet d'amenager plusieurs postes de travail dans Ie four 

(de 5 a 7 postes). 

3) Le personnel dans ces verreries se limite aux fabric ants, car Ie travail ne necessite pas 

d'assistants. 

4) La productivite des artisans est considerable: les patrons indiquent qu'un bon artisan 

fabrique ordinairement 50 douzaines de hallora par jour - ce qui a raison d'une demie 

liv.re syrienne par douzaine lui rapporte 25 L.S. par jour de travail. 

5) Pour ces raisons la hallora artisan ale se vend beaucoup moins cher que celIe qui est 

souffiee dans un moule, ou fabriquee semi-mecaniquement (Ie prix de la douzaine est de 

1,5 L.S. pour les haltora souffiees a l'air libre, de 2,5 L.S. pour celles quisont souffiees dans un 

moule et de 3,5 L.S. pour celles qui sont fabriquees a l'usine semi-mecanisee de Dummar) . 

Chaque sorte de fabrication a sa clientele: les deux premieres se vendent dans les villages, la 
troisieme, plus resistante et plus belle, se vend dans les villes syriennes et est exportee vers les 

pays arabes. 

Malgre ces atouts, l'avenir de ce type de fabrication est precaire, car la realisation du 

projet d'electrificationde tout Ie pays est prevue en 1975, date de l'achevement de la cons­

truction du barrage de l'Euphrate. 

c) Verreries fahriquant des ohjets d'art (tul:taf sarqiyya). 

II y en a quatre actuellement dont les proprietaires sont: 

- l;Iasan l-'Azzaz, proprietaire de l'atelier-pilote au marche artisanal et representant 

de la verrerie artisanale a la foire internationale de Damas. 
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Mab.mud l-I:Ialla' (Abu Ab.mad), fils d'une fille de la famille 'Azzaz, s'est etabli 

a son compte a Bab Sarqi en 1968. 

- Raslan l-'Azzaz etabli en 1964 avec son frere a Bab Sarqi, fabriquait avec lui des 

objets courants et des objets d'art. Au cours de cette annee ils se sont separes, Raslan gardant 

pour lui Ie domaine des objets d'art, et laissant a son frere la fabrication des objets courants. 

- Mb.ammad tJ:an Zada est un Damascain qui a appris Ie metier pendant la deuxieme 

guerre mondiale chez les 'Azzaz, l'a abandonne pendant la crise et y est revenu en 1962: 

il a alors construit un four minuscule dans sa maison au village de Babbila et s'y est mis a 
fabriquer des bibelots. 

Dans les deux premiers types de verreries, Ie metier est pourl'artisan une simple source 

de profit materiel. Comme les fabricants sont payes a la piece, leur interet est de produire 

la quantite la plus grande possible pour augmenter leurs gains. Certains artisans peuvent 

fabriquer de 60 a 80 'a!ramiz ou de 40 a 50 douzaines de ballora par jour. Ils acceptent volon­

tiers de travailler en heures supplementaires pour la meme raison. La situation des artisans 

est meilleure dans les verreries fabriquant les objets courants traditionnels que dans celles 

qui fabriquent des verres de lampes car malgre la tendance a la mecanisation, les artisans 

travaillent dans les premieres verreries par equipe de deux, voire de trois (soufHeur, assistant 

et parfois apprenti). La coordination des efforts des artisans dans la fabrication conserve 

au travail un aspect humain. Mais dans les verreries fabriquant des verres de lampes, Ie 

travail est plus penible car l'artisan travaille seul sans assistant, et il est done contraint a re­
peter mecaniquement un petit nombre de gestes de 500 a 600 fois par jour. 

Dans les verreries fabriquant des objets d'art, l'artisan est d'un autre type; il est conscient 

du caractere artistique de sa production: Ie metier n'est pas seulement un gagne-pain pour 

lui, mais une source d'epanouissement et de satisfaction personnelle. Ces artisans sont plus 

rares: en general les patrons se font aider par leur fils ou par d'autres membres de leur 

famille et ils veillent personnellement a leur formation. 

3. Repartition des artisans selon l' origine. 

Les artisans-verriers sont d'origines differentes: 

a) Les membres de la famille 'Azzaz et ceux qui sont lies a eux par mariage, bien qu'ils 

ne constituent plus la majorite des artisans, continuent a tenir une place importante dans 

Ie metier, car ils sont proprietaires de 6 des ateliers existants, et ont avec eux les ouvriers 

les plus competents. Patrons et ouvriers 'Azzaz doivent etre au nombre de 38 d'apres Ie 

tableau genealogique de la famille. 

b) Un certain nombre d' artisans sont damascains par naissance; les uns ont appris Ie metier 

pendant la deuxieme guerre et y sont revenus apres Ie nouvel essor de la verrerie, les 

autres sont entres recemment dans la profession pour la meme raison. Quatre d'entre 

eux sont proprietaires, individuels ou associes, et 50 environ travaillent comme ouvriers 

qualifies ou apprentis. 



33] L' ARTISANAT DU VERRE A DAMAS 173 

c) Les Armanaziens sont originaires de la petite ville d' Armanaz dans Ie nord de la Syrie 

qui fournissait en verrerie, au debut du siecle, toute la region du nord. En 1937 Gaulmier y 

denombrait encore 4 verreries (1). Pendant et apres la seconde guerre mondiale, les verreries 

d' Armanaz ont cesse d'etre rent ables, car Ie centre economique de la Syrie s'etait deplace 

vers Damas, capitale du pays, centre d'une province tres peuplee, et nreud de communi­

cations. Par ailleurs, Armanaz n'a ete electrifiee que recemment, et l'electricite n'y est utilisee 

que la nuit; les debris de verre qu'on utilise camme matiere premiere y sont plus rares, donc 

plus chers qu'a Damas; enfin des verreries ont ete installees dans les centres des provinces 

du nord, notamment Alep et Idlib, et lui ont enleve une partie de sa clientele. Dans ces 

conditions, il n'y avait d'autre solution pour les Armanaziens que l'emigration. Le nombre 

des Armanaziens dans les verreries artisan ales de Damas atteint 50 ouvriers. Sept d'entre 

eux sont proprietaires, individuels ou associes, de trois verreries specialisees dans la lampe 

a petrole. Les autres travaillent comme ouvriers dans celles-ci et dans d'autres verreries. 

d) Les ouvriers venus des pays arabes voisins sont peu nombreux (5 en tout). Comme la Syrie 

est un des pays arabes les plus developpes au point de vue artisanal, c'est un mouvement 

inverse qui s'est produit, plusieurs artisans-verriers damascains et armanaziens allant s'etablir 

pendant les dix dernieres annees au Liban (Tripoli, Sarafand ... ), a Jerusalem et sans doute 

aussi dans d'autres villes voisines. 
Bien qu'il soit risque de faire des generalisations a partir d'observations aussi rapides, 

no us pensons qu'a la difference d'origine semble liee une certaine difference de mentalite 

parmi les artisans. Les Damascains (surtout les membres de la famille 'Azzaz ou ceux qui ont 

ete eleves dans Ie milieu artisanal) ont avec Ie metier et ses traditions des attaches senti­

mentales, ils y trouvent une satisfaction personnelle et une raison d'etre. Pour les Armanaziens, 

deracines de leur milieu d'origine, Ie metier est considere comme un gagne-pain provisoire 

et comme un moyen d'ascension sociale. Toutefois, quelle que soit leur origine, les artisans­

verriers ont en commun leurdesir d'echapper a lacondition de proletaireet d'accedera celle 

d'entrepreneur, maitre de son avenir. 

4. Patrons et salaries. 

Les 13 verreries artisanales etudiees sont de petites entreprises dont certaines gardent 

encore l'aspect d'un atelier familial; les patrons sont en general proprietaires des moyens de 

production et participent eux-memes a la fabrication. Neanmoins elles emploient generale­

ment, d'une maniere permanente ou occasionnelle, des ouvriers salaries, et on y rencontre 

une certaine differenciation au sein du personnel. 

a) Les patrons: 

11 y a au total dix-huit proprietaires de verreries (qu'on appelle m'allem). Certaines 

entreprises ont plusieurs patrons associes. L'augmentation du capital necessaire pour l'instal­

lation de la verrerie et pour son fonctionnement explique cette formule de l'association. 

(1) J. GAULMIER, Note sur la fabrication du verre a Armantiz;, p. 54. 
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L'exemple de la verrerie-pilote de la Takiyya Sulaimaniyya peut permettre de donner une 

idee des depenses que doit faire un proprietaire de verrerie pour installer un atelier. Elles 

comprennent: 

1) loyer du local: 600 livres syriennes par an; 

2) construction du four: 800 L.S. (il s'agit d'un petit four qui sert a fabriquer des 

objets d'art; la construction des grands fours coilte jusqu'a 2000 L.S.); 

3) installations destinees au combustible (moteur, grand ventilateur pour pulveriser 

Ie mazout, tonneaux, tuyaux ... ): 1000 L.S.; 

4) outils, ventilateurs et divers accessoires: 600 a 1000 L.S.; 

5) coilt des matieres premieres: (debris de verre et combustible: voir pp. 11 et 12). 

Ces prix tendent a augmenter. On est donc tres loin de la periode ou Ie verrier pouvait 

instalL:r son four avec pour tout capital Ie morceau de basalte qu'il transportait sur son dos 

d'une ville a une autre. 

b) Les artisans: 

Pour assurer un travail continu les artisans sont organises en groupes. On rencontre 3 

types d'organisation: 

- dans la plupart des ateliers les artisans sont divises en 3 groupes qui se relaient toutes 

les 8 heures; 

- dans quelques-uns, les artisans sont divises en 4 groupes qui se relaient toutes les 

6 heures; 

- dans 3 ateliers fabriquant les lampes a petrole, les artisans travaillent 12 heures par 

jour. Dans ce dernier cas ils sont divises en 2 groupes. 

Par ailleurs dans les ateliers qui fabriquent les objects courants traditionnels et les objets 

d'art, chaque groupe est divise en equipes de deux, et parfois de trois artisans. Dans les ate­

liers fabriquant des lampes, chaque artisan travaille seu!. 

Divers facteurs tendent a attenuer les differences qui existent entre les patrons et les 

salaries, ce qui affecte les relations qu'ils ont entre eux. D'une part il y a tout lieu de supposer 

que l'ecart entre les benefices des patrons et les salaires des ouvriers n'est pas considerable. 

Par ailleurs la plupart des patrons participent directement a la production. Enfin, malgre 

l'essor global qu'il a connu recemment, Ie metier continue a faire face a des difficultes qui 

atteignent egalement patrons et salaries et qui renforcent la solidarite qui existe entre eux: 

problemes techniques (pannes frequentes des fours qui interrompent leur activite), manque 

de debris de verre, et surtout baisse des ventes pendant les saisons mortes (variables suivant 

les specialisations) qui amene l'arret ou aumoins Ie ralentissement de la production." D\~n~ 
maniere generale la structure de ces petites entreprises artisan ales ne parait pas susceptible de 

favoriser l'organisation des deux categories en classes economiquement conscientes qui 

entreraient en lutte pour defendre leurs inten~ts respectifs. 
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Dans la structure traditionnelle du metier, aux differents niveaux socio-professionnels 

correspondaient des denominations particulieres m'allem, sane' et mbaddem. Dans un contexte 

familial et corporatif profondement transforme, les differences entre artisans sont fondees 

sur la qualification et on distingue done les artisans qualifies, des artisans ordinaires et des 

apprentis. 

- L'artisan qualifie, Ie souffieur, est l'artisan-verrier par excellence. II est tres estime 

et il est paye a la piece. S'il ne trouve pas assez de travail dans une verrerie il s'engage dans 

deux ou plusieurs verreries a la fois. II gagne de 20 a 25 L.S. par jour, ce qui equivaut au 

traitement d'un haut fonctionnaire. 

- L'artisan ordinaire, l'assistant, est generalement paye a la journee. II gagne de 8 a 
12 L.S. par jour. 

- Les apprentis, qui sont generalement des enfants, re~oivent I L.S. par jour comme 

argent de poche. 

- Les nettoyeuses, trieuses, travaillent 6 heures par jour et re~oivent 3,5 L.S. par jour. 

La formation des artisans continue a etre assuree d'une maniere tres empirique. Nous 

avons vu que l'ancienne generation des artisans recevait un enseignement elementaire dans 

les kuttab. Pour la nouvelle generation, l'ecole publique primaire s'est substituee aux kuttab. 

Quelques artisans font me me Ie premier cycle d'etudes secondaires. En l'absence de cours ou 

de stage pour l'apprentissage de l'art du verrier, Ie compagnonnage continue a etre Ie seul 

moyen de formation professionnelle. Les gan;ons rejoignent les verreries exist antes comme 

aides pendant les vacances ou apres la fin des etudes primaires. lIs regardent les autres tra­

vailler, leur passent les outils et se familiarisent ainsi avec Ie milieu. Deux jeunes artisans qui 

travaillent dans une verrerie d'objets d'arts suivent actuellement des cours de langue fran­

c;aise pour mieux s'adapter aux besoins de la clientele etrangere. 

Les artisans salaries ne beneficient pas de mesures de protection et ils ne sont assures 

ni contre les accidents du metier ni contre Ie chomage auxquels ils sont souvent exposes. 

Toutefois si ces salaries continuent a avoir des conditions de travail penibles ils beneficient, 

outre de salaires relativement eleves, d'avantages reels qui rendent Ie travail du verre plus 

supportable. II s'agit d'abord de la relative liberte ou autonomie dont jouit l'artisan-verrier. 

Celui-ci n'est pratiquement soumis a aucune obligation imposee par la nature meme du 

metier; il peut choisir l'objet ou les objets qu'il desire fabriquer, et il peut meme changer de 

fabrication pendant la journee suivant son degre de fatigue. D'autre part, l'artisan fabrique 

des objets et est paye a la piece. II peut done suivre Ie rythme de travail que lui permettent 

son age, sa sante et ses aptitudes. S'illui arrive de travailler douze heures de suite, dans une 

ou dans plusieiIrs verreries, ce qui lui assure un gain superieur a ce qu'un autre artisan 

peut obtenir en une semaine, il peut au contraire ne travailler que quelques heures puis 

fermer son poste de travail et se reposer. Enfin, en cas de desaccord avec son patron, l'artisan 

peut aller travailler dans un autre atelier. 

L'artisan-verrier a egalement l'avantage de pouvoir prendre de longs conges: les gains 

qu'il a pu realiser durant les mois de travail lui permettent de subvenir a ses besoins pendant 

cette periode qui ne lui est pas payee. Comme conges norniaux, il y a d'abord Ie mois de 
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ramadan (mois de jeune), et les deux fetes musulmanes, 'id al-fitr et 'id al-ac;ll,la, qui durent 

normalement trois ou quatre jours mais que les artisans-verriers prolongent jusqu'a une 

quinzaine de jours. Aces conges s'ajoutent les pannes de fours, d'electricite, et les saisons 

mortes. Dans ces conditions l'annee du verrier se reduit a 8 ou 10 mois de travail. 

Le travail des femmes et des enfants presente, dans l'organisation actuelle du metier, 

des avantages non negligeables. Les femmes qu'on rencontre dans les verreries sont souvent 

palestiniennes. Comme refugiees elles ne re<;:oivent dans les camps que les allocations de 

l'UNRWA. Un revenu supplementaire utile leur est fourni par Ie travail peu remunerateur 

du nettoyage, du triage et parfois de l'emballage qu'elles acceptent de faire dans les verreries, 

travail que les hommes refusent, et qui ne peut etre confie aux enfants. Les enfants qui 

travaillcnt dans les verreries sont ou bien les enfants du patron et de ses parents, pour qui 

cette activite est comme un patrimoine familial, ou bien les enfants du quartier a qui leurs 

parents veulent faire apprendre un metier rentable des leur jeune age tout en leur assurant 

en meme temps leur argent de poche. 

CONOL USION. 

Depuis Ie debut du siecle, les verriers de Damas ont connu bien des vicissitudes. Au­

jourd'hui, ils vivent une periode faste comparable a celle des annees 1940 a 1949. Le gout du 

metier, son cnracinement familial, la qualite des objets fabriques, l'heureuse disposition des 

hommes a suivre de tres pres l'evolution du marche et, plus recemment, les initiatives des 

pouvoirs publics soucieux de preserver un patrimoine national, expliquent sans doute cette 

relative prosperite actuelle. Mais aujourd'hui comme hier, les verriers interrogent l'avenir ... 

Faut-il penseI', avec certains d'entre eux, que les ateliers et les artisans cantonnes dans 

la fabrication des objets usuels devront, pour survivre, necessairement diversifier et renover 

leur production? Certes hallora et 'a!rami;:; seront bien desuets demain quand l'electricite 

arrivera dans les plus lointains villages, quand Ie refrigerateur, les conserves industrielles 

et Ie recipient de plastic auront inonde Ie marche. Le retrecissement du marche interieur 

va s'accentuer d'une maniere inexorable. Plusieurs verriers l'ont compris qui deja s'o­

rientent vel'S la fabrication d'objets decoratifs pour les pays orientaux et occidentaux. 

Mais, penetrer sur un marche exterieur est toujours une aventure pour un artisanat 

traditionnel. Tout en conservant precieusement leurs qualites ancestrales, les verriers devront 

acquerir des competences nouvelles. Il leur faudra sans cesse varier les formes, les couleurs 

et les types d'objets decoratifs, s'adapter aux fluctuations d'un gout et d'une mode versatiles, 

organiser des circuits commerciaux tres etendus. Pour conquerir et s'assurer de nouveaux 

debouches, les artisans ou leurs enfants plus instruits ne devront-ils pas inventer d'autres 

modes d'organisation du travail, structurer differemment la profession, faire appel a des 

techniciens ou ingenieurs, solliciter une aide accrue des pouvoirs publics, enfin, ne pas reculer 

devant les initiatives? 

Riche d'un noble passe, l'artisanat du verre souffle de Damas pent encore se construire 

un bel avenir. Sa meilleure chance reste la qualite de ses hommes. 
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ANNEXE 

LE VOCABULAIRE DES VERRIERS DE DAMAS (1) 

1. LE VERRE DANS LES DlFFERENTES ETAPES DU TRAVAIL. 

'lJiz verre 

ksiira debris de verre 

!ar~a chaque jet de debris de verre dans Ie four 

fliT pate de verre en fusion (premiere cuve) 

&amir pate fondue et prete a 1a fabrication 

kar& (deuxieme cuve) 

kar&a, talbise paraison - une boulette de verre pateux 

2. LES MATIERES PREMIERES. 

ram"l 

'"lei 
kSiira, ksiiret 1,,-' ziiz 

3. LE COMBUSTIBLE. 

~a!ab 

b!JZ!Jr "z-zeitiln, 
'ajil z-zeitiln. 

de" 

tafi 

miizot 
fiJill 

4. L'ATELIER. 

ma'mall,,-'ziiz 

f"T(Jn, wjii' 

brm 
bir, &azziin 

saMiine 
marwa~a 

barmil 

aniibib 

sable 

alca1i 

debris de verre. 

bois 

noyaux d'olives. 

nSsidus du bois. 

residus des noyaux d'olives. 

mazout. 

fuel-oil. 

verrerie 

four 

cuve du fuel-oil 

reservoir du fuel-oil. 

chaudiere 
ventilateui- . 

tonneau 

tuyaux 

177 

(1) . Pour la transcription des mots de la langue parlee par les verriers nous avons utilise Ie systeme 
employe par M. JEAN KASSAB dans son livre Manuel du parler arabe modeme au Moyen-Orient (Paris, 1970). 

B.E.D. - 12 
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5. LE FOUR. 

- Parties principales communes a tous les fours: 

~adar (pluriel ~dura) 
'alb 

'arr/. 

biitez ' ate' 
mabwal, tern 
al-ftir, bor/. al- flir. 
'adre, zern al-&amir, 
bor/. al-gamir 

bab al-mabwal, 
!a'et aHarh 
!Ii'a (pluriel !a'at) 
dawwasf. 

sarz 

meide 

fam;le 

'attabe 

fawwara, fawwaret 
at-tagmir 
(plurielfawwarat) 

mur du four 

plafond du four. 

fond du four 

cloison qui separe les deux cuves, la cuve de fusion et la cuve d'affinage. 

cuve de fusion, OU l'on met les debris de verre pour les faire fondre. 

cuve d'affinage OU passe la pate vitreuse fondue dans la premiere 
cuve. 

ouverture dans la fac;ade de la cuve de fusion, par OU on introduit les 
debris de verre. 

poste de travail. 

pedale, sur laquelle l'ouvrier appuie Ie pied pour ouvrir la porte de 
l'ouverture de travail. 

appui creuXi en pierre devant Ie poste de travail sur lequell'ouvrier 
pose la canne. 

tablette en terre cuite a cote du sarz, sur laquelle Ie verrier detache 
de la canne l'objet qu'il fabrique. 

petite ouverture pratiquee sur Ie cote droit du poste de travail pour 
y poser Ie bolin. 
barriere basse disposee entre l'ouverture de travail et la tablette 
(meide) pour proteger cette ouverture des courants d'air ou du vent. 

plaque de fer (dalle) placee devant l'ouverture de travail, sur laquelle 
l'ouvrier tourne et retourne la paraison pour l'egaliser. 

lunettes, fentes entre les cuves de fusion et d'affinage, et les parties 
destinees a la recuisson (arche ou tunnel), par OU s'echappent les 
Hammes qui chauffent ces parties. 

- Parties destinies a la recuisson des objets fabl'iquis, variant suivant les fours: 

maswage baladi 

'abbe 

man'al 

maswage, ma&mar 

arche de recuisson superposee aux cuves de fusion et d'affinage et 
comprenant deux ou trois compartiments: 

- partie plus chaude. 

- partie moins chaude. 

tunnel de recuisson: il est sans compartiments, et les objets fabriques 
y sont achemines de l'entree a la sortie subissant une chaleur decrois­
sante et portes sur des chariots. 

Fours anciens chauffes avec du bois: 

heit al-w'id 

'o~ara 

foyer ou I'on brulait Ic bois. 

compartiment menage a cote du foyer pour levider des resi~us de 
bois et de noyaux d'olives. 
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- Matieres premieres employees dans la construction du four: 

librr 

librr nliri 

fine, l3b3n 

6. LES OUTILS. 

~adide 

bolin 

mrabba' 

miisa 

m'aff 

gazale 

saiJut 

'afaye 

!arazena 

, iileb 

7. LES VERRIERS. 

'azziiz 

~~fe, !an'a 

sei!J" sei!J, al-{zerje; 
sei!J, af-fan'a, sei!J, 
3l-kiir 

m'allem, 
fii~eb al-ma'mal 

!iine', sagg,il 

mfJaddem, mniiwel 

m!a!!er 

mat'ayyes 

Mres 
wa"iid 

wardiyye 

briques locales employees pour batir la partie exterieure du four. 

briques refractaires importees employees pour batir la partie interieure 
du four. 

enduit, mortier ou pise. 

canne, tube de fer, pour Ie soufHage du verre. 

pontil, tige de fer destinee au fac;onnage des objets. 

pince employee pour separer l'objet de la canne et pour travailler 
l'ouverture de l'objet. 

pincettes grossieres employee pour fac;onner l'objet. 

secateur utilise pour nettoyer la paraison. 

tige de fer de deux metres de longueur terminee par une languette 
utilisee pour travailler Ie verre dans la cuve de fusion. 

longue tige de fer destinee au rangement des objets de verre dans 
l'arche ou dans Ie tunnel du recuisson. 

baton de bois employe pour defourner les objets delicats. 

(derive probablement du mot franc;ais draisine) chariot sur lequel 
on place les objets fabriques pour les acheminer Ie long du tunnel 
de recuisson. 

moule. 

verner 

metier. 

l'ouvrier Ie plus habile, Ie maitre des maitres. 

Ie maitre - celui qui sait fabriquer les objets difficiles -, Ie patron 
de l'atelier. 

l'ouvrier ordinaire. 

l'apprenti dont Ie travail consiste a. aider les ouvriers et les maitres. 

un apprenti qui s'occupe de ranger les objets dans l'arche et de les 
defourner. 

Ie marchand ambulant qui achetait, autrefois, les objets aux verriers 
et les vendait pour son compte. 

Ie veilleur. Sa presence etait necessaire pour surveiller Ie feu. 

l'ouvrier qui jadis s'occupait du foyer. 
l'equipe d'ouvriers qui fait Ie travail pendant une periodede lajournee. 
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8. LES GESTES. 

- Travaux marginaux: 

n-na'aye b!Jtna"i !:J-'zaz l'ouvriere trie les debris de verre. 

l-mnawel binawel l'apprenti tend les outils aux verriers. 

l-m[aHer bi[aHer ou 
bi[:Jjf' 

l-ml;addem bY!J!ra~ 
!ar~et 'zaz 

l'apprenti range les objets dans l'arche. 

l'apprenti met les debris de verre dans la cuve de fusion. 

- Etapes de la fabrication d'un objet; souJftage a l' air libre : 

1. [- fane', ou 
l!J-m' altem L' ouvrier (ou Ie maitre) 

bidabfJel l-~adide fi+ 
!a'a w-bi~ammiha introduit la canne dans l'ouverture de travail et la chauffe, 

2. bi!alte' karl la, ou 
by!Jkral; karl;a retire une paraison, 

3. bi'!J[[ !Jl-ba&[a b!J-l-
m'a[[,oubyen'oll-karl;a enleve les pierres avec Ie secateur, 

4. bisawwiha 'alii r-
r{}ame, ou bY!Jdm!Jza, ou 
bidozena, ou bi?,abbe!a egalise la paraison sur la dalle, 

[40 

5. bY!Jnf!Jl;a y souffle (developpe au creux de la p araison une bulle d'air qui s'ae­
croit progressivement et se prete au fa~onnage de divers ustensiles 
creux), 

pose l'objet en formation sur son genou, 

7. bil;arreza b!J-l-miifa manie l'objet avec les pinces pour qu'il se detache de Ia canne, 

8. birazte'a l:J-!-!a'a l'introduit de nouveau dans Ie four pour Ie chauffer, 

9. by!Jlif3l;a y souffle de nouveau pour lui donner la dimension desiree, 

10. binifa remue et remue la canne au bout de son bras, 

11. bY!Jks!Jra passe Ie mrabba' mouille sur Ie col de l'objet pose sur Ie meide, et appuie 
pour detacher l'objet de Ia canne, 

12. bY!Jlda b!J-l-bolin 
m:Jn s:Jjla l'attache au bOlin par Ie cuI, 

13. bidir t:Jmma 'alii !­
!a' a, ou bi!arri 
t-t!Jmm b!J-!-!a'a expose l'ouverture de l'objet a la chaleur pour Ia travailler, 

14. bi&!JHa 'alii r!Jlto, appuie l'objet sur son genou 

by!Jsmda b!J-l-
mrabba' protege par Ie mrabba', 

15. byifta~ !Jt-t!Jmm travaille l'ouverture, 
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16. bisallema la-l-
m&addem tend l'objet a l'apprenti. 

17. la-mltaddem bia'fa'a 
'andfat~et 
al-maswiiye L'apprenti Ie separe du bolin et Ie pose a l'ouverture de l'arche. 

18. la-m&addem ou 
la-~a!ter Le rangeur 

bipff al-'ata' fa-l 
'abbe, ou bija!!er 
l-' afa' fa-l-'abbe range les objets dans Ie premier compartiment de l'arche, 

19. byaf,bed l-'ata' transporte les objets dans Ie deuxieme puis dans Ie troisieme 
compartiment, 

20. bitalle' l-'afa' mm 
al-fmn. defourne les objets. 

- SoujJlage dans un moule: 

Les memes ouvriers suivent les memes etapes de travail sauf que, apres l'etape nO 8, 

8. (a) la-m&addem L'apprenti prepare Ie moule (ill'ouvre, et applique du papier mouille 
bi~a#er l-' iileb sur sa paroi interieure pour que la paraison ne s'y attache pas). 

8. (b) ~-~iine' bidahhel 
l-kar&a fal -

'iileb w-bymfa&a L'ouvrier introduit la paraison dans Ie moule et souffle dans la canne. 

8. (c) la-m&addem 
byafta~ al-' iileb L'apprenti ouvre Ie moule. 

8. (d) ~-~iine' byas~ab 
l-~adide L'ouvrier retire la canne d'u moule. 

Puis il passe a l'etape nO 11. 
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